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Le règne animal, qui depuis la plus haute antiquité attira l'atten-

tion des naturalistes et donna successivement naissance à des travaux

remarquables sur les habitants de notre monde visible, contient toute

une classe d'animaux inconnus jusqu'à ces derniers temps, invisibles

à nos yeux et que le progrès des sciences a pu seul faire sortir des

ténèbres profondes où ils étaient plongés depuis la naissance du

monde : nous voulons parler des Infusoires ou 31icrozoaires.

Ces être minuscules, ces petites merveilles de la création n'ont été

révélés à l'admiration des savants qu'à l'époque oii la découverte des

instruments d'optique grossissants leur a permis d'étendre le champ

de leurs investigations et pénétrer dans ce domaine des intiniment

petits, féerie animée, miniature admirable de notre monde et dépas-

sant en surprises et en étonnements tout ce que pourrait concevoir

l'imagination la plus vive et la plus féconde.

Aussi est-ce avec un entrain, une véritable passion scientifique

que les premiers micrographes se sont précipités à l'étude de ces

petits joyaux de la nature, et il faudrait aujourd'hui des volumes pour
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relater toutes les recherches patientes, les narrations pleines d'an-

thousiasme, qui régnent dans les nombreux écrits qui depuis Leeu-

venhoek jusqu'à nos jours ont paru en France, en Angleterre, en

Allemagne, etc.

La connaissance des Microzoaires a été forcément subordonnée

aux progrès que les années ont fait subir aux instruments d'optique :

à mesure que le microscope se perfectionnait, l'horizon des décou-

vertes s'élargissait ; les êtres se montraient plus distincts et les erreurs

des premiers Curieux de la nature se trouvaient peu h. peu rectifiées,

en même temps que des formes nouvelles, d'admirables créations

venaient s'offrir aux yeux émerveillés des derniers investigateurs.

Ce monde des infiniment petits de la terre qui ne peut être com-

paré, quant à l'immensité du nombre, qu'aux mondes infiniment

grands de l'univers, a encore avec ces derniers celle remarquable

analogie, que leurs limites réelles sont et seront toujours un mystère

que ne pourront appronfondir les patients labeurs ni le génie des

hommes. La science progresse incessamment, chaque jour elle fait

un pas en avant ; elle invente des instruments de plus en plus per-

fectionnés qui étendent le domaine de nos connaissances : mais plus

nous avançons, plus l'horizon recule. Les télescopes vont au loin

plono-er dans le ciel pour y chercher la forme des astres et découvrir

les lois qui les régissent ; le microscope s'approche des particules

animées et en étudie les organes étranges; chaque jour nous péné-

trons de plus en plus dans l'étude des grandes et des petites créations,

mais, à mesure que nous étendons le champ de nos investigations et

quand nous croyons avoir atteint les extrêmes limites, des mondes

nouveaux api)araissent, des êtres inconnus surgissent A nos yciix et

jctienl il nos moyens bornes le défi des créalioiis illimitées.
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Oui nous (lira jamais quols sont ces points lumineux qui trem-

blent au firmament, qui nous en chiffrera le nombre
;
quel instru-

ment nous fera pénétrer clans ces mondes immenses que nous

voyons semés dans l'univers comme une poussière de diamants ?

Oui donc aussi pourra nous faire connaître ces atomes animés

qui fourmillent sous nos yeux, poussière vivante qui, malgré les

efforts de l'optique, reste insaisissable, dont les molécules se mêlent

et se croisent sous nos yeux sans que nous puissions sonder les

mystères de leur existence ? — Il est un terme que l'homme par sa

nature même ne saurait franchir : tout est limite et horizon pour

lui; les limites et les horizons n'existent pas dans la Création.

Outre l'attrait que présente l'étude des Infusoires en nous révé-

lant des organes inconnus chez les autres animaux, des effets de

mécanique que la science ignore, une vie et une reproduction qui

étonnent l'observateur par la rapidité des actes qui s'accomplissent

sous ses yeux, les êtres microscopiques ont encore attiré l'attention

du monde savant par le rôle extraordinaire qu'on a cru devoir, dans

ces derniers temps, leur faire jouer dans les phénomènes de la fer-

mentation et de la décomposition des corps et plus encore peut-être

par les discussions orageuses qui ont retenti au sein de nos académies,

au sujet de leur origine première.

Nous avons donc pensé que le moment était venu de publier nos

recherches sur la nature et la composition organique des Infusoires,

croyant qu'il était de notre devoir d'apporter tous les matériaux que

nous possédons à la fondation de la Microzoologie, édifice scienti-

fique resté jusqu'alors à peu près à l'état d'ébauche et auquel nos

successeurs devront un jour apporter tous les perfectionnements que

l'avenir leur réserve.
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Je ne saurais trop ici remercier madame .1. Jobard-Muteau, de

Gray, qui non-seulement a bien voulu nieflre à la confection des

planches de cet ouvrage son rare talent de peintre et de dessinateur,
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marquable, pendant les longues années que nous avons consacrées

ensemble à l'élude des Microzoaires.
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RECHERCHES ANATOMIQUES SUR LES INFUSOIRES.

Le volume extrêmement réduit de la plupart des Infusoires, la

rapidité souvent vertigineuse de leurs mouvements, leur changemenl

brusque de forme, les niodiflcations qu'ils subissent au moment de

leur mulliplicalion et la diffluence souvent complète de leur corps,

alors que l'on croit pouvoir les saisir et les examiner, sont autant de dif-

ticultés qui ont rendu leur étude extrêmement pénible et engendré

de longs débats dans la science au sujet de la structure de leurs orga-

nes et des fonctions qu'ils sont appelés à remplir.

Les premiers observateurs, mal servis par les instruments impar-

faits qu'ils possédaient alors et ne pouvant étudier que les objets qu ils

leur permettaient de voir, ne purent se rendre compte de la nature
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animale ou végétale des êtres qu'ils découvrirent, et bien moins en-

core de leur organisation. C'est ainsi que Baker (1743), Trembley

(1744), Hill (1752), Joblot (1754) et presque en même temps Rœsel,

Ledermuller, etc., firent connaître successivement différents animaux

microscopiques qu'ils rencontrèrent dans les mares, les ruisseaux ou

les infusions artificielles, mais sans les distinguer des nombreux êtres

étrangers quils confondirent avec eux. Après Wrisberg (1764), qui

le premier donna aux animaux microscopiques le nom d'hif'usoires,

et Linné, qui les confondit sous le nom de Chaos, Ellis (1769) et Eis-

chorn (1776) décrivirent un assez grand nombre de Microzoaires et

semblèrent avoir ouvert à leurs successeurs la voie qui devait bientôt

conduire à des éludes plus approfondies sur la nature des Infusoires

et les fonctions de leurs organes. En effet, les travaux de Spallanzani

et de Saussure sont déjà caractérisés par des données physiologiques

sur la manière de vivre des Infusoires et sur leur mode de multiplica-

tion, et Gleichen (1778), qui parvint à les colorer artificiellement en

leur faisant absorber du carmin, démontra les facultés nutritives des

Infusoires et traça une route nouvelle aux savants qui dès lors es-

sayèrent de fonder une classification de ces petits êtres, tels que

MuUer, Lamarck, Bory-Saint-V^incent, etc.

Mais cette expérience remarquable devait surtout avoir un reten-

tissement prodigieux quand Ehrenberg publia ses recherches sur la

structure des Systolides et des Infusoires. Mieux servi que ses prédé-

cesseurs par des instruments perfectionnés, il répéta l'expérience de

(ileichen, vit les bols alimentaires se distribuer dans l'intérieur des

Infusoires et sur ces observations posa les bases de sa nouvelle clas-

sification : non-seulement il attribua aux Infusoires des estomacs nom-

breux, mais il leur trouva des organes sexuels, visuels, nerveux,

musculaires, et enfin une organisation qui les rapprochait des êtres

supérieurs.

Ces travaux, qui étonnèrent le monde savant et y soulevèrent un



RECHERCHES ANATOMIQIIES SIR LES INFUSOIRES. 3

enthousiasme extraordinaire, ne tardèrent pas à provoquer une réac-

tion à laquelle du reste il était facile de s'attendre. La théorie de la

polygastricité et les éléments organiques décrits par M. Ehrenberg

furent simultanément attaqués en France et en Allemagne et même

par les élèves du savant professeur de Berlin. On nia les estomacs,

les muscles, les organes sexuels et nerveux, etc., et l'on tomba bientôt

dans un excès contraire en refusant aux Infusoires toute trace d'orga-

nisation. M. Dujardin, l'adversaire français le plus passionné de M. Eh-

renberg,alla encore plus loin ; il ne voulut pas reconnaître aux micro-

zoaires une enveloppe, un tégument quelconque, et il en fit une masse

gélatiniforme susceptible de se creuser spontanément des vacuoles

et qu'il nomma sa/code.

Il serait trop long aujourd'hui de faire l'historique de ces débats

interminables qui surgirent dans la science au sujet de l'existence

admise ou rejetée des organes des Infusoires; l'erreur se trouve né-

cessairement aux deux extrêmes ; aussi, entre les affirmations ardues

de M. Ehrenberget les dénégations exagérées de M. Dujardin, il existe

un ensemble de connaissances, vrai domaine de laréalité,que les travaux

des micrographes contemporains ont contribué à mettre en évidence,

et auquel nous venons aujourd'hui apporter le tribut de nos propres

recherches.

Bien qu'il existe une relation, une certaine parenté entre les dif-

férents organes que nous allons étudier chez les Infusoires; bien que

certains de ces organes servent à la fois à des fonctions multiples soit

de relation, soit de nutrition, pour plus de clarté et pour rendre cette

étude plus facile, nous les diviserons en onjanes externes et organes

internes.
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1. ORGAMES EXTERNES DES INFUSOIRES.

Nous donnons le nom d'organes externes à tous ceux qui se trou-

vent placés à la surface de l'infusoire alors même que, comme les

cirrhes buccaux, ils servent à une fonction interne. Les cirrhes buc-

caux sont en efTet plus spécialement destinés à attirer dans la bouche

des Infusoires les parties nutritives, les molécules qui se trouvent dans

le liquide qui les baigne, mais en même temps ils peuvent servir

d'organes locomoteurs, comme on le remarque chez la plus grande

partie des Infusoires nageurs.

Les organes externes comprennent: 1° l'enveloppe proprement dite

des Infusoires et 2° les appendices qui y adhèrent.

A. Cuticule et Myose.

Cuticule. — Dans l'état actuel de la science on peut affirmer, sans

crainte d'être contredit, que les Infusoires proprement dits ont tous

une enveloppe, un tégument particulier qui recouvre et protège les

organes internes.

M. Dujardin lui-même, après avoir nié ce tégument, fut enfin

contraint de l'admettre, et, depuis, les travaux de MM. Frey, Leuckart.

Carier, Claparède,etc., n'ontplus laissé de doute àcet égard. M. Cohn

(il à ce sujet une expérience que nous avions tentée avec succès bien

avant lui, et qui consiste à traiter certains Infusoires par l'alcool. Sous

l'influence de cet agent, on voit bientôt la substance interne se séparer

du tégument et n'avoir plus d'adhérence avec lui que par l'œsophage.

Nos premières expériences ont été faites sur les Kolpodes, et celles de

M. Cohn sur les Paramécies. MM. Claparède etLachmann annoncent

pouvoir obtenir le même résultat avec l'acide chroinique étendu

d'eau.
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Il n'est même pas nécessaire, pour s'assurer de l'existence dun

tégument chez beaucoup d'Inl'usoires, d'avoir recours aux expériences

que nous venons d'indiquer; un grand nombre de Microzoaires pos-

sèdent une enveloppe qui résiste à la mort et à la dessiccation de l 'animal

.

La partie parenchymateuse et les organes internes peuvent même
s'échapper par la rupture de la membrane tégumentaire, sous l'in-

fluence d'une pression, par exemple, sans que dans certains cas le

tégument disparaisse. Il est vrai que chez certains Infusoires l'enve-

loppe, la cuticule, comme la nomme M. Cohn, alors même qu'elle

présente l'aspect d'une carapace, peut diffluer comme le reste du

corps de l'animal et se résoudre en granulations fines, dites élémen-

taires: ce cas se présente chez les Stentors, les Sfylonychies, etc.; mais

chez les Vorticelles, les Epistylies, cerlains Kolpodes, etc., la culicule

acquiert assez de consistance pour résister à la mort de l'animal et

pouvoir être conservée à l'état de préparation microscopique.

Le tégument des Infusoires est rarement lisse, le plus ordinaire-

ment il est sillonné de stries longitudinales ou obliques, mais rarement

transversales et dont nous étudierons bienlôt l'origine. La cuticule

peut être constituée par une pellicule unie, semblable à un vernis:

mais chez cerlains infusoires on constate qu'elle est formée de plaques

écailleuses et même qu'elle se durcit en forme de carapace, comme

on le voit chez les Kolpodes et les Coleps.

Il ne faut pas confondre la cuticule avec certains organes résis-

tants que l'on remarque chez les Vaginicoles, les Tintitnms, les The-

camotias, etc. Ces enveloppes solides, souvent très-dures et qui per-

sistent après la disparition de l'animal, doivent être considérées comme

un produit de la sécrétion de la cuticule et offrent une certaine ana-

logie avec les coquilles ou les fourreaux des annélides. Il serait en

effet bien difficile d'expliquer la présence de ces étuis transparents,

d'une forme élégante et de nature diverse, si on ne devait pas y voir

un produit de l'animal lui-même, et par conséquent cl par analogie
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avec ce que nous voyons dans les séries animales plus élevées, le

résultai d'une sécrétion des organes extérieurs.

La cuticule proprement dite, alors qu'elle n'est pas durcie sous

forme de cuirasse ou de carapace, comme nous l'avons dit plus haut,

est aussi élastique que le parenchyme du corps de l'infusoire ; elle se

prête à tous les mouvements, à toutes les formes; elle s'allonge, se

rétrécit suivant les besoins de l'animal et peut même, sous l'influence

d'iui tiavail mystérieux, se séparer en partie de son premier individu

pour aller, se multipliant à l'infini, recouvrir une série interminable

d'êtres semblables.

Suivez l'évolution d'une Vorticelle au moment de sa multiplication :

celle-ci en un temps donné se divise en deux Vorticelles, et la cuticule

de la première se trouve recouvrir les deux êtres qui viennent de se

séparer. L'une d'elles, munie momentanément de cils à la base, va au

loin se constituer à l'état parfait, puis se fissiparise et donne naissance

à deux autres Vorticelles semblables. Pendant ce temps, la première

restée sur le pédoncule est de nouveau soumise à la fissiparité et a

encore détaché une moitié d'elle-même. La première a donc donné

naissance à 4 Vorticelles; celles-ci en peu de temps en engendrent 8,

i(i, 32, 04, etc., et cependant chacune d'elles est recouverte de la cu-

ticule première, de même qu'il existe pour chacune d'elles une partie

du parenchyme renfermant les éléments de tous les organes de ces

êtres déjà assez compliqués.

Les Vorticelles sont portées sur un pédoncule qui esli'urméd un tube

rigide ou pouvant se contracter. Ce tube arrondi ou légèrement aplati

a ses parois formées par la continuation de la cuticule épaissie, et sa

lumière contient souvent un élément contracleur que nous examine-

rons bientôt. Lorsqu'une Vorticelle, après avoir subi la fissiparité, s'est

divisée en deux Vorticelles semblables et attachées au même point du

pédoncule, l'une d'elles se sépare de sa congénère et nage librement au

moyen de cils qui se sont, à cet ell'çl. momentan(''inciil di'veloppes en
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couronne à sa base. Bientôt ses mouvements, d'une rapidité d'abord ex-

trême, se ralentissent
;
puis elle se fixe enfin sur un corps étranger par

le point qui fut sa dernière attache avec laVorlicelle mère. Sa couronne

de cils devenue inutile disparaît bientôt et son pédoncule se développe

insensiblement. Nous avons eu plusieurs fois la patience de suivre ce

développement en mesurant par minutes la longueur que prend le pé-

doncule. Ce développement, qui paraît très-rapide en raison du grossis-

sement avec lequel on l'observe, suit en réalité à peu près les lois qui ré-

gissent la croissance des appendices chez les animaux supérieurs. Le

pédoncule d'une Vorficelle s'allonge deO""", 029 en 5 minutes vu avec

un grossissement de 400 diamètres ; en 10 minutes il est de 0""", 03o;

en 15 minutes, de 0"'", 042 ; en 20 minutes de 0""", 050; en 25 mi-

nutes, deO""", 059, etc. On voit par ces chitTres que la puissance de dé-

veloppement diminue à mesure que le temps augmente; car, si la pro-

gression était constamment égale par minute, le pédoncule qui a en

10 minutes atteint une longueur de 0""", 035, devrait en 20 minutes

être de 0""", 070, tandis qu'en réalité il n'est que de 0'"'", 050, ce qui

établit pour la seconde période de 10 minutes une différence en moins

de deux centièmes de millimètres. Or, d'après les nombres que nous

avons indiqués pour un développement du pédoncule pendant 5. 10,

15, 20, etc., minutes, on constate que la différence en moins, par série

de 5 minutes, esten réalité de un millième de millimètre ; de sorte que

celte croissance atteindrait en une heure une longueur de O™, 140,

si elle n'était arrêtée par un maximum de développement.

Cette longueur de 0""", 140 en une heure étant la progression

réelle du pédoncule pendant ce temps, on voit, en tenant compte des

ditïérences en moins qui se produiraient encore, qu'en 24 heures

la croissance serait environ de 2 millimètres. Or ce développement

en longueur- est généralement celui que l'on constate dans la crois-

sance des poils chez les êtres supérieurs, lorsqu'ils ont été coupés au

ras de la peau. Avec un grossissement de 400 diamètres si c'était
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possible, un venail donc croître les poils des animaux supérieurs avec

autant de rapidité que l'on voit se dévelo|)per le pédoncule du vorti-

celle; ce qui prouve que, même chez les infiniment petits, comme chez

les êtres les plus développés, les lois de la nature semblent rester

constantes.

Myose. — Lorsque l'on examine avec un fort grossissement la sur-

face d'un Stentor (1), le Stentor vert, par exemple, on reconnaît que

le tégument est creusé de sillons longitudinaux très-étroits, allant du

sommet à la base de l'animal et séparés par des bandes relativement

assez larges et à peu près égales dans toute leur longueur. Quand le

Stentor, accidentellement fixé par sa base, s'est développé dans toute

son étendue, ces bandes apparaissent plates et les sillons qui les sé-

parent ressemblent à des lignes très-fines. Dans cet état on peut

apercevoir, en attirant le foyer du microscope un peu au-dessus de

la surface, le milieu des bandes garni de cils fins, assez longs et ré-

gulièrement espacés (2). Chaque cil est implanté sur une molécule

arrondie, un peu brillante et qui semble placée sous la cuticule. Le

reste de la bande est rempli de granulations extrêmement fines,

presque opaques et qui sont reliées entre elles par des fibres infini-

ment minces et hyalines. Mais si le Stentor vient à se contracter et à

prendre une forme arrondie, la surface tégumentaire change alors

complètement d'aspect. Les sillons qui séparent les bandes se creu-

sent profondément ou du moins ont cette apparence, car cet aspect

n'est que le résultat de la forme que prennent les bandes ciliées.

Celles-ci, de plates qu'elles étaient, s'épaississent en s'arrondis-

sant (3) ; les cils de la périphérie se rapprochent ; la surface arrondie

se mamelonné et présente à l'œil une succession de jtelits monticules

(I) Voyez pi. I et II.

(-') I'!. Il, fig. 2 elo.

(:î)1'1. II, ii-. 1 cl 4.
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séparés par des lignes transversales. Les granulations sous-cutanées

se trouvent serrées les unes contre les autres et la substance fibreuse

liyaline qui les unit n'est plus visible.

Que s'est-il donc passé au moment de la contraction du Stentor

qui a diminué sa longueur de près des deux tiers? La cuticule est

restée inerte, mais a subi rinfluence d'un corps éminemment con-

tractile, qui, agissantà la manière des muscles des animaux supérieurs,

a déterminé, en se contractant, le froncement du tégument. Ce n'est

pas celui-ci, qui n'est en réalité qu'une pellicule extrêmement mince,

qui cause Tépaississement des bandes, mais bien une couche infé-

rieure à la cuticule, qui naturellement devient plus épaisse en dimi-

nuant de longueur, et joue ici exactement le rôle des muscles des

animaux supérieurs. C'est à cet organe contractile que nous avons

donné le nom de myose, pour rappeler les fonctions qu'il est appelé

à remplir.

On aurait tort de croire que l'organe contractile que nous venons de

décrire existe seulement chez les Stentors. Nous avons pris pour

exemple cet infusoire parce que c'est un des plus grands qui existe

et, par conséquent, celui qui otTre le plus de facilité à l'observation ;

mais nous avons pu nous convaincre que chez tous les Microzoaires

qui ont la faculté de se contracter et, par suite, de modifier volontaire-

ment la forme de leur corps, cet appareil exisie exactement comme

nous lavons décrit pour le Stentor.

Il est une famille d'animaux microscopiques bien connue des nii-

crographes et qui attire forcément leur attention par leur admirable

organisation, nous voulons parler des Systolides ou Rotateurs. Ces

petites merveilles de la création, douées déjà d'organes bien supé-

rieurs à ceux des Infusoires, ont aussi des appareils contracteurs bien

développés et d'un examen facile. Chez eux, ces petits muscles sont

aussi des bandes rubanées, hyalines, mais bien détachées de l'enve-

loppe extérieure et dont on aperçoit facilement les deux points
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d'adhérence. Ces muscles, si on ose leur donner ce nom, sont con-

stitués par des fibres longitudinales extrêmement fines et transpa-

rentes et qui, au moment de la contraction, s'épaississent et devien-

nent par suite plus visibles. On aperçoit aussi , mais moins

abondamment, des granulations punctiformes disséminées dans ces

fibres, et l'analogie est frappante entre ces organes contracteurs et

ceux des Infusoires. Mais chez les Systolides il existe des parties résis-

tantes auxquelles ces organes peuvent s'attacher et, par conséquent,

la liberté plus grande dont ils jouissent dans leurs mouvements les

rend plus faciles à l'observation. Chez les Infusoires, les attaches du

tissu contractile ne peuvent avoir lieu que sous la cuticule, et ces

points d'attache, étant forcément très-rapprochés, donnent, au mo-

ment de la contraction, cet aspect chagriné que nous venons de

décrire pour les Stentors et qui est exactement le même chez les

espèces que renferme la famille des Lacrymariens. Seulement ici les

fibres n'ont plus tout à fait la direction longitudinale des Stentors,

elles sont obliques et contournent en spirale le corps de ces Infusoires.

Il résulte de cette disposition, par suite de la transparence de ces

Microzoaires, un aspect tout particulier et qui a fait croire aux micro-

graphes qui nous ont précédé, que le tégument était réticulé.

Chez les Vorticelles qui, elles aussi, peuvent atteindre une taille

relativement assez considérable, la myose est tout aussi facile à ob-

server que chez les Stentors et les Lacrymariens ; mais ici nous avons

à examiner des Infusoires dont le corps est glabre et qui ne possè-

dent plus ces bandes séparées par des sillons qu'on remarque chez

les Infusoires que nous avons cités plus haut. M. Dujardin a bien

figuré des Vorticelles avec un tégument réticulé, mais nous n'avons

rien pu observer de semblable, et nous avons seulement remarqué chez

celles-ci comme chez les Épis/i/f/s des stries transversales qui devien-

nent très-évidentes au moment de la contraction de ces animaux (1).

(l)Pl.Vlil, fig. 1,2,3.
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Nous décrirons, en étudianl spécialemenl les organes qui séparent

cette famille des autres, ce qui occasionne le retrait des cirrhes buc-

caux et du sommet des Vorticelliens, mais ici nous ne devons nous

occuper que de l'appareil contracteur qui détermine dans le corps de

ces Infusoires et dans leur pédoncule les changements brusques de

forme que l'on y constate.

Au moment où la Vorticelle se contracte, la partie inférieure du

corps se plisse, le pédoncule se contourne en spirale en se raccourcis-

sant (I), ou se dispose suivant des angles plus ou moins aigus (2).

L'organe contracteur des Vorlicelles, qui semble n'être que l'épa-

nouissement en cône renversé de la myose du pédoncule, ne paraît

avoir que trois ou quatre points d'attache à la cuticule du reste fort

résistante. Ces points d'altache sont indiqués par les trois ou quatre

plis qui se produisent à la base de la Vorticelle au moment de sa

contraction. Quelques espèces offrent un froncement presque général

de la cuticule, ce qui fait supposer que dans ce cas les fibres myosi-

ques se prolongent jusqu'au sommet, et ont des points d'attache sur

toute la hauteur. Le pédoncule des Vorticelles n'est en réalité que la

continuation de leur tégument. Il se présente sous forme d'un tube à

parois assez épaisses et renfermant un appareil contracteur analogue

à celui que nous avons constaté dans les bandes myosiques du Stentor.

Ici encore c'est un tissu fibreux, hyalin, parsemé de granulations

fines et opaques. Cet appareil contracteur, qui dans le corps de la

Vorticelle agit du sommet à la base suivant l'axe de l'animal, se trouve

dans le pédoncule avoir ses points d'attache disposés suivant une H-

gne spirale. Aussi, au moment de sa contraction, le pédoncule revient

sur lui-même en formant un enroulement analogue aux élastiques

métalliques. Chez quelques espèces, assez rarement du reste, les

points d'attache existent sur des endroits symétriquement et alter-

(1) PI. VII, fig. 16. — PI. IV, fig. S. —PI. II, Og. 5, etc.

(2; PL IV, fig. 21.



12 ÉTLDES SUR LES M I C EIOZ U\ I HE S .

Hâtivement opposés ; aussi, dans ce cas le pédoncule ne se contracte

plus en spirale, mais il se plisse en zigzag.

Quelques espèces de la famille des Vorticelliens possèdent dans le

pédoncule un organe myosique qui a bien, comme dans les cas précé-

dents, des points d'attache disposés en spirale, mais au moment de la

contraction la myose seule se contourne en spirale et le tégument

extérieur du pédoncule se raccourcit sans s'enrouler, et s'invagine

segment par segment, tout en conservant une direction rectiligne (1).

Dans d'autres cas, les libres myosiques paraissent développées seu-

lement d'un seul côté à la base de l'animal ; aussi lorsque celui-ci.

sous l'influence d'une excitation extérieure, vient à se contracter, ni le

corps ni le pédoncule ne se raccourcissent, mais le premier s'infléchit

brusquement sur le second et y demeure jusqu'au moment où le re-

dressement s'opère pour lui faire reprendre sa position normale (2).

Nous n'avons pas voulu séparer l'étude de la myose de celle de la

cuticule, parce que ces deux organes sont en rapport intime, et que

la seconde se trouve constamment sous la dépendance de la première.

Celle-ci, ne pouvant avoir de point d'attache qu'avec la cuticule, ne

saurait manifester son action sans elle ; mais la myose n'est pas

toujours destinée à opérer des contractions qui modifient plus ou

moins profondément la forme du corps, elle est aussi l'agent qui

préside aux mouvements des organes externes que nous allons étu-

dier. La myose se trouve alors plus ou moins développée suivant les

organes qu'elle est appelée à mettre en mouvement et constitue même,

dans certains cas, une substance qui peut résister à la diffluence du

Microzoaire. C'est ainsi que les fibres myosiques disposées en cou-

lonne au sommet de VHalteria (jrandinella, et qui sont destinées à

produire les mouvements rapides et puissants des cirrhes du som-

met, se présentent après la disparition du reste de l'animal, sous

(l)Voy. pi. IV, fig. 21.

(2) PI. VIII, fig. 4.
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forme d'une couronne transparente, grenue et légèrement jaunâtre,

sur laquelle se conservent encore longtemps les cirrhes qui en dépen-

dent (1). Un appareil analogue, n'offrant pas toujours, il est vrai, la

même résistance, se rencontre chez tous les infusoires à tourbillons,

mais devient de plus en plus difficile à constater à mesure que le

Microzoaire diminue de volume.

L'organe contracteur, que nous venons de décrire sous le nom de

myose, avait déjà été entrevu par plusieurs micrographes. M. Ehren-

berg pense que presque tous les Infusoires sont munis de muscles,

mais il ne donne aucune description de cet organe. Czermack décrit

le muscle du pédicelle des Vorticelles et de la base du calice, mais en

commettant une erreur grossière sur le nombre et la disposition des

faisceaux. Leydig (2) i-eprésente les muscles des Infusoires comme

formés d'une succession de cônes emboîtés les uns dans les autres.

Lieberkûhn (3) a très-bien étudié le jeu des muscles des Stentors,

mais n'a pas suffisamment défini leur nature ; enfin MM. Claparède

et Lachniann (4) ont constaté chez un Zoothamnium marin la myose

du pédoncule faisant saillie à sa base et présentant un faisceau de

fibres nombreuses et contournées en spirale.

B. Organes appeiidiculaires

.

Cils. — La surface externe des Infusoires est ordinairement cou-

verte d'appendices très-fins, plus ou moins longs et serrés. Ces ap-

pendices, auxquels on a donné le nom de cils, se montrent sur la

cuticule en lignes droites, longitudinales ou spirales, mais rarement

(1) PI. XXII.

(2) Lehvbuch des Hist., p. 134 et suiy.

(3)Muller's Archiv. 1837.

(4) Étude sur les Inf. et les Zhizopodes, 1858, p. 22.
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transversales. Ces petits organes, qui ont quelquefois une ténuité

telle qu'ils échappent à l'observation, sont destinés le plus souvent à

faire mouvoir l'animal dans le liquide qu'il habite. Leurs mouvements

sont individuels et successifs, ce qui donne à leur ensemble un aspect

ondulant d'autant plus facile à observer que l'infusoire est plus rap-

proché de sa fin.

Les cils ne sont pas, comme on pourrait le supposer, un produit de

la cuticule, ils traversent ce mince tégument, et leur base se trouve

placée entre celui-ci et la couche myosique qui provoque et régit

leurs mouvements ondulatoires. Aussi, lorsque la myose se trouve

très-développée et que ses fibres se montrent sous forme de bandes

longitudinales ou obliques, comme on le remarque chez les Stentors,

les Lacrymaires, etc., les cils forment des séries régulières plus ou

moins serrées et qui .suivent exactement le sommet des faisceaux

myosiques.

Quelques auteurs, et ceux surtout qui ont refusé aux Infusoires

une organisation quelconque, ont assimilé les cils de la cuticule

aux filaments que l'on constate aux sommets de certaines cellules

chez les animaux supérieurs et qui sont connues sous le nom de

cellules vibratiles. Ces cellules, que l'on rencontre dans les fosses

nasales, les voies aériennes, le vagin, etc., se présentent sous une

forme conique dont la base est munie de Glamenls très-déliés et

doués d'un mouvement ondulant. Mais ces organes sont constam-

ment destinés à la même fonction, leur mouvement est uniforme et

toujours dirigé dans le même sens ; il est instinctif, pour ainsi dire,

et continue jusqu'à ce que les agents extérieurs aient détruit les

principes de la cellule elle-même. Le mouvement des cils des Mi-

crozoaires est réfléchi; il est sous l'influence de la volonté de l'animal

qui le modifie à chaque instant, soit pour se porter en avant, soit

pour nager en arrière, soit en arrêtant leur vibration lorsqu'il veut

rester à l'état de repos.
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Cette soumission des cils à la voloulé de l'animal se fait encore

plus sentir chez les autres organes externes des Infusoires que nous

allons examiner, et leur mouvement réfléchi semble encore plus

prononcé, en raison de leur plus grande dimension et des fonctions

qu'ils remplissent.

Les Infusoires les plus inférieurs, je pourrais dire les plus micro-

scopiques, car nous considérons, peut-être à tort, comme inférieurs

les êtres qui par leur petite taille échappent à notre examen et ne

nous permettent pas de sonder les mystères de leur organisme, ces

Infusoires, dis-je, sont encore certainement recouverts d'un duvet

de cils que le microscope ne peut nous faire découvrir dii-ectement. Et

d'abord on constate que tous les Microzoaires chez lesquels nous ne

pouvons voir les cils, taut à cause de leur ténuité externe que par

suite des mouvements rapides dont ils sont doués, sont entourés

d'une auréole brillante pendant leur vie. Or cette auréole, après la

mort de l'Infusoire et sa dessiccation, disparaît, et à sa place on aper-

çoit une bande frangée de cils plus ou moins longs et généralement

difficiles à reconnaître. Les Microzoaires les plus petits que nous puis-

sions examiner, tels que les Vibrions et les Spirilles, qui pour nous

sont de vrais Infusoires, sont d'une dimension tellement réduite que

l'observation directe, même avec un grossissement de 700 diamètres,

ne peut y faire apercevoir les cils qui couvrent leur surface ; mais

s'ils viennent à se dessécher lentement dans un liquide chargé de

molécules extrêmement ténues, on remarque autour de leur corps un

espace clair que ces molécules ne peuvent franchir et qui a la même
épaisseur dans tout le pourtour du Microzoaire. Cet espace clair (1)

est dû très-probablement à la présence des cils qui couvrent le corps

de ces infusoires et tiennent à distance toutes les particules que le

dessèchement attire constamment vers les corps plus volumineux.

(1) PI. XXVII, fig. 5.
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Quelques micrographes, Alleman (1) et Schmit (2), ont cru recon-

naître, chez certains Infusoires, le Paramecium aurelia, Bursarîa,et

le Bursaria leucas, des bâtonnets ou tricocystes analogues à ceux que

l'on rencontre dans la peau des Turbellariées, et qui joueraient le

rôle des cellules urticantes des Polypes. Ces tricocystes renfermeraient,

enroulé sur lui-même, un long filament urticant que l'infusoire

pourrait décocher à volonté et qui aurait pour effet de stupéfier les

animaux voisins qui en seraient atteints. Cohn n'admet pas ces

observations et les explique par un effet d'optique. Claparède et

Lachniann les acceptent non-seulement pour les infusoires cités,

mais encore pour les Loxophillums, les Amplulephis , les Nas-

sules, etc. Nous avons bien, quant à nous, constaté qu'au moment

de la mort de certains Infusoires les cils semblaient augmenter de

longueur, mais, malgré des observations attentives, nous n'avons

pu découvrir les tricocystes d'Allernan, ni les effets urticants des

soies de Lachmann.

CiRRHEs. — Outre les cils dont ils peuvent être recouverts, les

Microzoaires à tourbillon possèdent des appendices plus forts, plus

épais et plus rigides, auxquels on a donné le nom de cirrhes. Ces

organes sont placés généralement suivant des lignes droites, courbes

ou circulaires, à la surface de la cuticule, et sont désignés sous le nom

de cirrhes inar^ginaux , dorsaux, ventraux el buccaux, suivant la place

qu'ils occupent. A l'exception des cirrhes buccaux, qui ont une fonc-

tion spéciale à remplir, les autres semblent destinés comme les cils

à la natation des microzoaires, mais paraissent plus spécialement oc-

casionner le mouvement brusque que Ton remarque chez les

Stylonychies, les Oxytriques, etc., pendant que les cils ont une action

permanente de natation. En effet, si l'on suit attentivement la marche

(1) Quartetlij Jotirnal ofmicroscopical se.

(-2)Mullcr's Archiv, 1837.
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d'une Stylonychie, on voit que dans la natation en avant tous les

appendices de la surface exécutent des mouvements d'ensemble qui

donnent à la marche de l'infusoire une progression constante et ré-

gulière ; mais, aussitôt que l'animal veut éviter un obstacle, ou se re-

tirer d'un certain milieu, on constate une action plus prépondérante

des cirrhes de la surface. Ces organes sont du reste implantés comme

les cils, comme ceux-ci ils subissent l'action de la myose, mais on

remarque qu'ils sont toujours en lignes serrées régulières, et Irès-

inclinés sur la cuticule.

Les cirrhes buccaux méritent d'être étudiés avec plus de soin que

les précédents, vu les fonctions importantes qu'ils remplissent et les

difTérentes formes qu'ils affectent. Les iMicrozoaires qui composent

notre premier ordre se distinguent de ceux du second par les cirrhes

buccaux que seuls ils possèdent, et qui occasionnent dans le liquide

ambiant un tourbillon remarquable, qui a pour but d'appeler à la

bouche de l'infusoire les molécules qui doivent lui servir de nour-

riture. La disposition de ces organes est par suite subordonnée à la

forme de la bouche et à la place que celle-ci occupe chez les

Infusoires. Chez les Stentors, les Vorticelles, les Ëpistylis, lesVagini-

coles, etc., les cirrhes buccaux sont placés au sommet de l'animal et

affectent la forme d'une couronne interrompue dont les deux extré-

mités s'infléchissent en dedans ; chez d'autres Infusoires, la couronne

est complète et peut même former plusieurs circuits, comme on le

remarque, par exemple, chez les Tintinnus. Lorsque la bouche ne se

trouve pas placée au sommet du Microzoaire, les cirrhes buccaux se

montrent sous forme de bandes ou d'écharpes, partant de la partie

antérieure du corps et venant, en suivant une ligne plus ou moins obli-

que, aboutir à la bouche. Quelques Infusoires, les Glaucomes entre

airtres, ont les cirrhes buccaux placés sur une membrane, sorte de

lèvre vibrante et douée d'un mouvement extrêmement rapide.

Les cirrhes buccaux sont généralement assez longs et droits, mais
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chez les Stentors on remarque qu'ils sont infléchis à la base et re-

courbés en dedans (1).

Ces organes, doués d'un mouvement très-rapide et d'une puissance

extraordinaire, qui étend la sphère de leur action à une distance con-

sidérable, présentent à l'observation l'aspect d'une roue dentée et qui

tourne rapidement. Cet aspect, comme l'a très-bien démontré M. Du-

jardin, tient à ce que les cirrhes s'infléchissent régulièrement l'un

après l'autre et se relèvent dans le même ordre, de telle façon que,

si l'animal vient accidentellement à les faire mouvoir lentement, ils

prennent la forme d'une succession de dents qui semblent se pour-

suivre selon une certaine direction. C'est ainsi que les épis d'un

champ, inclinés par le vent, présentent à l'œil l'aspect d'une succes-

sion de vagues qui courent sans cesse les unes après les autres d'un

bout à l'autre du sillon.

Ce mouvement rapide des cirrhes buccaux aide puissamment à la

natation chez les Infusoires nageurs, et leur action est toujours double,

c'est-à-dire qu'ils servent simultanément à la progression et à la nu-

trition de l'animal. Aussi, quand les Microzoaires se trouvent placés su-

bitement dans un milieu qui ne leur convient pas
;
quand sous l'action

des cirrhes buccaux ils attirent forcément à la bouche des particules qui

leur déplaisent, ils sont obligés de faire cesser leur mouvement de

progression en avant, et alors, comme on le remarque si bien chez

les Stentors, ils contractent les cirrhes et ne laissent plus d'action

({u'aux cils de la surface dont un mouvement contraire ramène rapi-

dement l'animal en arrière.

CoRNiGULEs. — Il existe toute une famille <le Microzoaires qui sont

M la fois organisés pour la natation et pour la marche. Ces Infusoires,

outre les organes que nous venons de signaler, possèdent encore des

(1) V. pi. 111,0,5. 7.
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appendices qui, par leur forme et leurs fonctions, s'éloignent complè-

tement des précédents. Ces appendices, auxquels Muller a donné le

nom de cornicules que nous leur conservons, sont des espèces de

pieds en forme de cornes recourbées. Leur extrémité est fine, mais

ils vont rapidement en s'épaississant el sont implantés sur un bulbe

rond et remarquable par son éclat.

Ces cornicules sont spécialement destinées à la marche des Infu-

soires qui les possèdent ; ils ont des mouvements lents ou rapides,

mais bien distincts de ceux des cils ou des cirrhes. Us se meuvent

séparément et à mesure que l'animal s'avance et marche sur un

corps quelconque ; ils font enfin complètement office de pieds et

ont dans leur mouvement beaucoup d'analogie avec les pattes de

certains insectes. Cependant, comme les Microzoaires qui possèdent

les cornicules sont en même temps marcheurs et nageurs, ces organes

ne restent pas inactifs pendant la natation, et par leur mouvement de

rame ils aident dans une certaine mesure à la progression de l'in-

fusoire.

Il n'existe pas d'organe chez les Microzoaires qui, plus que les

cornicules, rende évidents les mouvements volontaires de ces animaux.

Pour le micrographe qui s'est plu à suivre attentivement l'aclion de

ces appendices, la manière réfléchie dont chacun d'eux exécute ses

mouvements, il n'est pas douteux que la volonté et la réflexion ne

président aux fonctions des organes qu'il étudie. Or quelle conclusion

ne doit-on pas en tirer ? La volonté demande un centre pour se

manifester, des fibres nerveuses pour se transmettre, des organes

musculaires pour produire ces mouvements pleins de discernement.

Alors le savant micrographe de Berlin est-il donc tant dans l'exagé-

ration quand il donne aux Infusoires une organisation aussi complète

que celle qu'il leur reconnaît?

Styles. — Ouelques Infusoires possèdent encore d'autres organes



20 ÉTUDES SliR LES M I CRUZO A IIIES.

appendiculaires qui accompagnent souvent les cornicules et que Ton

désigne sous le nom de shjles. Ces appendices, remarquables chez

les Stylonychies et auxquels MM. Claparède et Laclimann ont donné

improprement le nom de pieds-rames, n'ont pas encore de fonctions

bien définies. Ce sont des appendices raides, aplatis, relativement

très-épais et souvent terminés par un pinceau de poils très-fins et

taillés obliquement. Ils ont des mouvements rares et saccadés de

droite à gauche ou de gauche à droite, mais d'une étendue fort

restreinte. Ces mouvements peuvent s'exécuter alors que l'animal

est à l'état de repos, sans influencer en rien sa station. Bien que l'on

soit obligé d'avouer que ces organes n'ont pas encore de fonctions

bien apparentes, on peut cependant supposer que chez certaines

espèces ils sont destinés à faciliter la sortie des fèces et à les détacher

du corps de l'infusoire. Ils auraient alors une fonction analogue à

celle de cette longue soie que Lachmann a si bien étudiée chez les

Vorticelles, qui se trouve placée dans le vestibule et qui, par un

mouvement assez semblable à celui des styles que nous venons de

décrire, éloigne de la bouche des Vorticelles les particules qui sor-

tent de l'anus situé dans le voisinage.

Soies, hlaments traînants, flagellum, etc. — On remarque encore,

chez certains Infusoires à tourbillons, des appendices plus longs que

ceux que nous venons de décrire, d'une ténuité extrême et ayant une

disposition toute particulière. Ces organes, auxquels on a donné le

nom de soies, sont en faisceau isolé, comme on le remarque chez les

Alyscum, ou disposés en couronne autour de l'animal, comme cela

existe chez les Halteries. Ils sont recourbés en arrière ou très-

inclinés sur le corps de l'animal et paraissent immobiles à côté des

cils et des cirrhes en mouvement : mais tout à coup ils se relèvent

brusquement, fouettent énergiquement le li(iuide ambiant et font

exécuter au Microzoaire un bond relativement prodigieux et (pii le
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lance avec la rapidité de l'éclair à une distance considérable de la

place qu'il occupait d'abord ; les Infusoires qui sont doués de ces

organes sont appelés sauteurs.

Il existe sur de rares Microzoaires des filaments qui paraissent

analogues à ceux que nous venons d'indiquer, quant à la longueur et

la ténuité, et qui ne sont doués d'aucun mouvement appréciable, on les

appelle filaments traînants, et on ignore encore les fonctions qu'ils

sont appelés à remplir. •

Dans l'ordre des Infusoires oscillants, les cirrhes buccaux sont

remplacés ordinairement par des appendices flagelliformes qui sont

doués d'un mouvement ondulant et qui déterminent dans le liquide

un remous qui attire près de la bouche les particules dont l'animal

doit se nourrir. Cet organe, nommé flageUum, est aussi destiné à la

natation du Microzoaire, c'est même souvent son seul moyen de loco-

motion, mais il imprime au corps de l'animal un dandinement qui

n'a plus de rapport avec la marche rapide et directe des infusoires

à tourbillon. Les Euglènes n'ont qu'un seul flagellum, mais chez

d'autres infusoires on en voit deux, trois, quatre, etc. (Juelques

micrographes ont pensé que ces appendices étaient des espèces de

trompes, des suçoirs qui servaient spécialement à la nutrition. Il

n'en est rien, et nous avons pu, dans bien des cas, reconnaître que la

bouche était située à la base du flagellum. Cet organe est quelquefois

très-allongé, sa base est peu flexible, et ce n'est que l'extrémité amincie

qui s'agite plus ou moins vivement dans le liquide ; d'autres fois il est

mobile et doué d'un mouvement ondulant dans toute son étendue
;

dans ce dernier cas, le flagellum a à peu près la même épaisseur dans

toute sa longueur.

On remarque encore, chez quelques Infusoires du même ordre,

des appendices dirigés d'avant en arrière, assez épais dans toute leur

étendue et traînants, mais ces filaments ont la propriété de pouvoir

se fixer parleur extrémité libre et même quelquefois de se contracter
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brusquement, à peu près comme les pédicelles des Vorlicelles. On

donne à ces organes le nom de pédicules tramants.

Enfin on constate encore chez certains Infusoires, au moment de

leur naissance, des cils qui se développent à la base de l'animal, et

qui, pendant un certain temps, leur permettent de nager librement.

Ces cils disparaissent aussitôt que l'animal s'est fixé et qu'il va vivre

de sa vie définitive. On donne à ces organes le nom de cils caducs.

II. ORGANES INTERNES.

Les organes internes des Infusoires sont ceux qui président aux

phénomènes de la nutrition, de la circulation, de la respiration et de

la reproduction. L'étude de ces diflërentes fonctions formera la pre-

mière partie des organes internes, et nous comprendrons dans la

seconde tout ce qui a rapport au parenchyme proprement dit, ainsi

qu'aux organes assez peu connus que l'on y constate, et nous termi-

nerons par l'examen des phénomènes qui accompagnent et suivent

la mort des Microzoaires.

PREMIÈRE PARTIE. — A. Système digestif.

Les organes du système digestif ont été la source de longues dis-

cussions et de controverses interminables. Les débats, encore aujour-

d'hui, étant loin d'être clos sur cette question, nous avons pensé qu'il

n'était pas inutile de jeter un coup d'œil rapide sur les théories qui

ont été émises par les dilTérenfs auteurs qui nous ont précédé.

Comme nous l'avons dit plus haut, c'est Gleichen qui le premier

parvint à colorer les Infusoires en leur faisant avaler du carmin. Cette

expérience fut le point de départ des recherches de M. Ehrenberg,
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qui non-seulement admit pour les Microzoaires une bouche et un

anus, mais leur attribua un appareil intestinal très-compliqué, avec

des estomacs multiples qui servirent de base à sa classilicalion.

Mais la théorie de la polygastrie fut bientôt vivement attaquée

en France par M. Dujardin, qui nia tous les organes digestifs de

M. Ehrenberg, et par MM. Carus (l)et Focke (2), qui signalèrent les

mouvements particuliers auxquels les aliments sont soumis dans le

corps des Microzoaires.

Plus tard, M. Perly (3) (1852) soutint les idées de M. Dujardin ; il

refusa aux Infusoires toute espèce d'organes, et même ne voulut pas

reconnaître chez un grand nombre de ceux-ci l'existence d'un tégu-

ment. Cependant, dès 1839, Meyen (4) avait déjà fait connaître la

bouche et l'œsophage des Microzoaires, il avait même décrit d'une

façon- remarquable la manière dont le bol alimentaire se forme à

l'extrémité de l'œsophage, pour être ensuite poussé dans l'intérieur

du corps. Mais là s'arrêta son appareil digestif ; il nia formellement

les estomacs multiples de M. Ehrenberg, l'existence d'un intestin, et

supposa le bol alimentaire jeté dans la cavité qui occupe tout l'inté-

rieur de l'animal.

M. de Siebold (o) admet bien aussi la formation du bol alimen-

taire, comme Meyen, mais il pense que l'œsophage cilié s'enfonce

dans une substance molle et transparente qui compose tout l'Infu-

soire, et qu'il n'est en communication avec aucune cavité digestive.

C'est aussi l'opinion qui, en second lieu, a été émise par M. Dujar-

din (6) dans son dernier ouvrage, et qui trouva des défenseurs

parmi lés auteurs récents, MM. Leuckart, Perty et Stein.

(1) Zool. 1834.

(2)Isis. 1836.

(3) Zur Kennt. der klein. Lebensformen.

(4) Einige Bemerkungen i'iber ilen Verdaumjs. der In/'us.

(5) Verglekhtnde Analomie.

(6) Infusoires.
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On ne peut se rendre un compte exact de l'idée qui a donné

naissance à cette dernière tliéorie de la nutrition chez les Infusoires.

Comment, en effet, pouvoir expliquer de quelle façon un bol alimen-

taire, abandonné à lui-même dans une masse sarcodique, peut s'y

frayer un chemin pour aboutir forcément à un point donné? M. Dujar-

din, et ceux qui partagent sa manière de voir, disent bien que la

force qui précipite le bol dans l'intérieur du sarcode suffit pour

le faire progresser
;
pendant un certain temps, au besoin, c'est pos-

sible, mais de cette manière lui faire parcourir deux fois toute la lon-

gueur du corps, comme on le remarque pour les Vorticelles, des-

cendre d'abord, puis remonter pour aller toujours sortir par un point

désigné, c'est ce que le raisonnement ne saurait admettre en aucune

façon.

L'existence d'une cavité intérieure, telle que Meyen la indi-

quée, a trouvé aussi de nombreux partisans, Cohn (1), Schraidt (2),

Lieberkùhn et plus tard Leydig(3). Les auteurs qui, comme Meyen,

admettent une cavité générale dans le corps de l'Infusoire, peuvent

reconnaître l'existence d'un anus oii aboutissent les bols alimentaires

après une station plus ou moins longue dans l'intérieur de la cavité,

et sous l'influence d'une contraction des parois; Dujardin aussi était

conséquent avec lui-même en niant l'anus et en considérant comme

une ouverture accidenlelle celle qui donnait sortie aux fèces, puisqu'il

n'admet aucune cavité intestinale. Maison est on ne peut plus surpris

de voir Claparède et Lachmann (i) attaquer vivement Dujardin, lui

reprocher de nier l'existence de l'anus, eux qui un peu plus loin ne

reconnaissent point de cavité intestinale et qui retombent dans les

erreurs qu'ils relevaient chez l'auteur que nous venons de citer.

(1) Bergman und Leuckart, Vergl. Anat.

(2) Zeilschrift f. iviss. Znolog. neitriifje zur Ertwick/uiig. ilr Inf.

(3) Traité d'I/istolagie, trad. franc.

(4; l'^lndv sur ks Inf. et les ninzop.
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l'our Claparède el Lachmann le corps de l'Infusoire est rempli d'un

liquide épais auquel ils donnent improprement le nom de chyme. Dès

lors le bol formé à Textrémité de l'œsophage est précipité dans ce li-

quide el y flotte à son gré. Quelle différence y a-t-il entre le chyme

de ces auteurs et le sarcode de Dujardin? et pourquoi lui reprochent-

ils de ne pas admettre d'anus quand eux-mêmes ne reconnaissent

pas l'existence d'une cavité intestinale? « Il arrive (1) fréquemmeni,

" disent-ils (à savoir lorsque le chyme est très-concentré), que les bols

« alimentaires, au moment où ils sont expulsés dans la cavité digestive

« (pour Claparède et Lachmann, nous verrons que cette cavité n'existe

« pas), laissent derrière eux un sillon plus clair dans lequel on pourrait

<j- êlr-e tenté de voir tindication d'un intestin. Mais c'est là tout sini-

« plement le sillage du bol dans la substance du chyme. La voie

« que le bol se creuse dans sa progression ne se referme pas immé-

« diatement derrière lui à cause du peu de fluidité du chyme; elle

« reste au contraire quelques instants béante et remplie d'eau, puis

«elle disparaît, pour se reformer derrière le bol suivant. Ce sillage

« ne se montre jamais lorsque le chyme contenu dans la cavité du

« corps n'atleinl qu'un faible degré de densité, par la simple raison

« que la voie se referme immédiatement derrière le bol. »

Qu'entendent ces auteurs par une cavité remplie dun liquide épais?

C'est évidemment pour eux l'espace qui est limité par la cuticule; or,

une cavité remplie de liquide n'existe plus et comment expliquer

dans ce liquide cette rotation régulière el toujours la même du bol

alimentaire qui doit les conduire enfin à celte ouverture bien déter-

minée et qu'ils reconnaissent comme faisant fonction danus? 11 est

vrai que Gruithnisen, et après lui Carus el Focke et les autres micro-

graphes ont observé un mouvement de circulation dans l'intérieur dos

Infusoires, et Claparède et Lachmann peuvent supposer que ce mou-

(I) Lfic.cit., p. 33.
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vement peut entraîner les bols et les conduire au point où ils doi-

vent en définitive être expulsés. Mais ce mouvement circulatoire, sur

lequel nous aurons à revenir plus tard, se fait remarquer seulement

dans certains points au-dessous de l'enveloppe du Microzoaire; jamais

il n'en atteint les parties centrales, et il n'a aucune influence sur la

progression des bols dans l'intérieur de l'Infusoire.

En réalité, pour tous les micrographes qui ont eu la patience de

suivre la marche du bol alimentaire, à partir du moment où il se dé-

tache de l'œsophage, il est certain qu'il suit une route tracée à l'a-

vance, dont il ne dévie jamais, et qui le conduit dans un temps donné

à l'ouverture; qui doit, à part les modifications qu'il a subies pendant

son trajet, le faire aboutir à l'endroit où se trouve l'ouverture par la-

quelle il est expulsé du corps.

Il nous reste maintenant à étudier séparément les diverses parties

dont se compose le système digestif, puis à examiner la manière dont

s'opère l'acte de la digestion.

1. Bouche. — Pour se rendre un compte exact de la manière de

vivre des Infusoires, et pouvoir étudier les organes qui président à

leur nutrition, il faut, comme nous l'avons fait pour les organes de la

locomotion, prendre pour sujet d'études les èlres qui présentent le

plus de facilité à l'examen, c'est-à-dire dont la taille est assez déve-

loppée pour que les difl"érentes parties organiques que nous allons

étudier se prêtent à un examen relativement facile. C'est encore dans

la famille des Vorticelliens, des Paraméciens, etc.
,
que nous prendrons

nos exemples, afin de pouvoir
,
par analogie, adapter le résultat de

nos observations aux èlres qui
,
par la ténuité extrême de leurs

corps, semblent devoir échapper à l'examen microscopique.

La bouche est loin d'être identique chez tous les Infusoires; elle

varie de forme et de situation, suivant les familles, les genres et

même quelquefois les espèces. Aussi notre iiilention n'est pas de
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donner ici la description de toutes les variétés qu'elle présente, réser-

vant cette élude quand nous traiterons des organes spéciaux aux

genres et aux espèces; nous allons seulement indiquer les formes

générales quaffecte la bouche des Infusoires, suivant les deux ordres

que nous avons établis.

Bouche des Infusoires à tourbillo/is. — Tous les Microzoairesqui se

trouvent compris dans notre premier ordre sont pourvus de cirrhes

buccaux que nous avons étudiés plus haut, et qui ont pour mission

d'attirer, par leur vibration et le courant qu'ils déterminent, les molé-

cules suspendues dans le liquide ambiant, et qui doivent servir à la

nutrition des Infusoires. Ces cirrhes buccaux sont toujours disposés

suivant une ligne circulaire ou obliijue, dont le point de départ est

éloigné de la bouche, et l'autre extrémité en contact direct avec celle-

ci. Le mouvement de ces cirrhes se fait dans le même sens et amène

ainsi à la bouche les particules nutritives qu'ils attirent. Cet appareil

existe chez tous les Infusoires connus autrefois sous le nom de Ciliés,

il manque complètement chez les Infusoires oscillants ou flagellés.

Chez les Vorlicelles, les Stentors, les Vaginicoles, les Spirosto-

mes, etc., la frange ciliaire, après avoir suivi une ligne plus ou moins

circulaire ou oblique, se contourne en arrivant à la fosse buccale et

s'y enfonce en suivant une direction spirale plus ou moins prononcée

suivant les espèces. Il en résulte une forme d'entonnoir sur la paroi

interne duquel circule une frange spirale qui va de plus en plus en

rétrécissant son diamètre. Les Microzoaires qui présentent cette re-

marquable disposition de la cavité buccale possèdent toujours un

œsophage plus ou moins spacieux et qui fait immédiatement suite à

la bouche.

Les Paraméciens, les Kéroniens, etc., ontaussi une bouche située

à l'extrémité de la frange ciliaire; mais celle-ci ne s'y contourne pas

en spirale et ne fait qu'entourer plus ou moins la fosse buccale, dont

l'ouverture extérieure est généralement oblique. Celte bouche reste
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béante et n'est pas susceptible de se contracter comme la bouche spi-

rale, qui du reste ne se fait voir que dans les espèces qui ont la pro-

priété de modifier leurs corps en se contractant brusquement.

Une famille de Microzoaires présente à l'ouverture buccale un ap-

pareil tout particulier, auquel les auteurs ont donné le nom de bouche

en nasse. Chez ces Infusoires les parois de la cavité buccale sont

garnies de petits bâtonnets très-rapprochés, offrant l'aspect d'un cône

tronqué renversé, et susceptibles, en s'éloignant les uns des autres,

d'augmenter la capacité de la bouche et permettre la déglutition de

corps relativement très-volumineux. Ces bâtonnets, qui sont unis

par une membrane éminemment élastique, sont généralement in-

clinés sur l'axe, du corps chez la plupart des Nassuliens, excepté chez

les Prorodons où ils occupent, suivant l'axe du corps, le sommet de

celui-ci. Quelques auteurs pensent que ces bâtonnets n'existent pas,

que c'est un effet d'optique occasionné par le plissement de la paroi

interne de la cavité buccale. Nos recherches nous ont démontré que

cette assertion n'est qu'une supposition erronée, et il n'est pas dilïîcile

de Constater la présence de ces organes buccaux après la disparition

complète du reste du corps de l'animal.

On remarque encore chez quelques Microzoaires une bouche assez

restreinte, oblique sur l'axe de l'animal, et qui est munie de rebords

saillants auxquels on a donné le nom de lèures vibratiles. Ces organes,

qui distinguent le genre Glaucoma, sont en effet doués d'un mou-

vement excessivement rapide de vibration qui donne à la bouche

un éclat remanjuable. Le genre que nous venons de citer est le

seul qui présente un appareil buccal de cetle nature parmi les In-

fusoires à tourbillons. Chez certaines espèces les deux lèvres sem-

blent vibrer à l'unisson; chez d'autres, au contraire, une seule

paraît entrer en vibration. Celle-ci semble plus longue et plus

développée que sa voisine; elle se trouve toujours placée au côté

gauche de l'animal, et est douée d'un mouvement très-vif qui lui
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donne un grand éclal; elle paraît frangée sur son bord interne et est

munie d'une garniture de cils très-lins, serrés et courts.

La bouche se trouve quelquefois au sommet de l'axe de l'infusoire ;

chez les Halteries, par exemple, elle occupe cette place, se présente

sous une forme arrondie et est entourée complètement d'une couronne

épaisse de cirrhes buccaux. (Juelques Inl'usoires ont une bouche large-

ment ouverte, garnie de cirrhes épais et serrés et communiquant di-

rectement et sans œsophage avec la cavité intestinale; ce cas se

présente chez les Kolpodes et chez certains Kérones. D'autres Micro-

zoaires, outre les Vorticelles, ont une soie très-longue, à mouvement

rare et ondulant, placée dans le voisinage de la bouche et qui joue pro-

bablement le même rôle que celle qui se trouve chez les Vorticelles. On

remarque cette disposition dans certaines espèces du genre Paramecia

.

Bouche des Infasoires oscillants. — Les Microzoaires qui ne pos-

sèdent pas de cirrhes buccaux sont munis d'un ou de plusieurs 11a-

gellumsqui, par leur mouvement ondulatoire, attirent à la bouche les

particules nécessaires à leur nutrition. La bouche, chez ces Infusoires.

dont le volume est généralement très-réduit, est assez difficile à re-

connaître et demande, pour être observée, une étude patiente. Elle se

trouve presque toujours située à la base du llagellum antéiieur et se

montre sous forme d'une fente légère et placée obliquement. IMus les

êtres diminuent en volume et plus leurs organes échappent à notre

observation, aussi est-ce par analogie que nous nous croyons à même
de pouvoir aflirmer que tous les Infusoires proprement dits ont une

bouche, un intestin et un anus. Plusieurs micrographes, et nous-

mêrae, avons pu constater le transport des matières colorées dans

le corps des Infusoires les plus petits, tels que les Monades et

les Volvox, et si les êtres les plus petits n'absorbent pas de matières

colorantes, c'est que les molécules qui composent cette matière sont

déjà trop volumineuses pour pouvoir pénétrer dans les ouvertures

excessivement réduites de ces animalcules.
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Nous reviendrons sur la l'orme et la position de la bouche chez les

Infusoires, à mesure que nous aurons à faire l'élude de cet organe

dans les familles et les genres.

Œsophage. — On remarque chez les Infusoires à tourbillons un

organe qui n'existe pas dans les Microzoaires du second sous-ordre ou

du moins qu'on ne peut y constater. Cet organe, auquel on a donné le

nom d'œsophage que nous lui conservons, est un tube plus ou moins

allongé et rigide qui fait suite à la bouche et se trouve continué par la

fente intestinale. L'œsophage a des parois résistantes, contractiles, qui

le laissent toujours béant. Il est généralement muni de cils rares

qui se meuvent séparément et par saccades. Les Stentors (1) ont or-

dinairement l'œsophage renflé près de la bouche et très-atténué à la

partie inférieure. Le bol alimentaire qui s'y forme es! aussi assez res-

treint. — Chez les Vorticelles (2), l'œsophage est plus allongé, renflé

au centre et diminué vers la partie inférieure; il est généralement

contourné en S et les bols qui s'y forment sont assez volumineux. Les

Spiroslomes (3) ont l'œsophage droit et subcylindrique ; les Nas-

sules(4) l'ont contourné en C ; enfin chez les Paramécies (5), les Glau-

comes (6), et la plupart des Infusoires qui appartiennent à cette fa-

mille, l'œsophage est court, presque droit ou peu arqué.

Les Stylonychies, les Kérones, etc., et tous les Microzoaires mar-

cheurs qui possèdent des cornicules paraissent dépourvus d'œsophage,

ou du moins celui-ci est tout à faitrudimenlaire;la bouche largement

ouverte communiijue dans ce cas directement avec la fente intestinale

qui occupe une grande partie de l'intérieur du Microzoaire.

Ouelques Infusoires, les Stentors, par exemple, ont la singulière

(1) PI. I, fig. 1,3, 8 el 11. — PI. II, fig. I et 7.

{-!) PI. I\\ fig. ?,, 16, M et 18.

(3) PI. XV, fig. \d, b.

(i) PI. XV, fig. 9 et 10.

(,-)) PI. XVI, fig. 8.

((i) PI. XVI, fig. S el 7.
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faculté de pouvoir faire saillir au dehors leur œsophage en le retour-

nant, de manière à présenter à l'extérieur la membrane ciliée (|iii

se trouve à la partie interne de cet organe. Claparède et Lachmann.

qui ont constaté comme nous cet accident, pensent qu'il est le résultat

d'un cas pathologique, d'un état hydropique de 1 animal. Il n'en est

rien, car les Microzoaires qui possèdent cette singulière faculté ont

en môme temps le pouvoir de faire rentrer à volonté l'œsophage dans

sa situtation normale, chose qui ne serait plus facultative si le renver-

sement de l'œsophage était le résultat d'un état hydropique de i'In-

fusoire.

2. Intestin et anus. — Ehrenberg est le premier qui aitadmisl'exis-

tence d'un intestin chez les Infusoires, et il se le représentait comme
une succession d'estomacs reliés entre eux par des tubes très-déliés

ou bien sous forme de canaux ramifiés. Lieberkûhn {in Claparède) a

vérifié cette dernière disposition chez \tTrackel'ms omini. Claparède

et Lachmann, malgré leur singulière théorie du chyme, ont été con-

traints aussi de reconnaître un canal alimentaire chez \e Loxodes ros-

trum et confirment ainsi les dernières observations de Gegenbaur (1).

sur ce sujet. Pritchard a figuré le Trachelius ovum, non-seulement

avec un intestin ramifié, mais encore avec des poches stomacales

très-développées.

Aujourd'hui que les adversaires les plus résolus d'un système

intestinal chez les Microzoaires sont obligés, tant par le raisonnement

que par suite d'observations directes, de reconnaître qu'il existe un

appareil intestinal possédant une membrane propre (2). il ne nous

(1) Muller's Arch. 1857.

(2) « Celte disposition de l'appareil digestif chez le Trachelius ovum et le Loxodes

« roslrum, permet de supposer que chez les autres Infusoires ausii la cavité digestive

« est limitée par une paroi, propre, mais que cette paroi étant exactement appliquée

« contre le parenchyme du corps, n'a pu être reconnue jusqu'ici, n (Claparède et

Lachmann, loc. cit.)
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reste plus qu'à examiner la nature de cet organe et la disposition qu'il

affecte chez les difîéients Microzoaires.

Le tube intestinal des Infusoires commence soit directement à la

bouche, soit à l'extrémité inférieure de l'œsophage, et se termine à

l'anus après avoir suivi dans le corps de l'animal un trajet plus ou

moins long et sinueux. Il est constitué par une membrane (îne très-

iransparente et éminemment élastique. Cette membrane est entière-

ment enveloppée par cette substance molle, transparente, analogue à

(\e l'eau de gomme très- épaisse et à laquelle Dujardin adonné le

nom de sarcode. Cette substance, qui présente chez l'infusoire le tissu

• cellulaire des animaux supérieurs, est la gangue dans laquelle sont

renfermés tous les organes de la digestion, de la circulation, de la

reproduction, etc.; c'est elle qui remplit tous les espaces compris entre

les organes internes, et c'est sur elle que s'applique la cuticule dou-

blée des fibres myosiques.

Cette substance sarcodique, douée d'une élasticité qui n'a d'ana-

logue que l'élasticité des gaz, semble être constamment sous l'in-

fluence d'une certaine pression interne contre laquelle elle réagit sans

cesse. C'est cette réaction qui ferme la vésicule contractile quand elle

doit répandre son contenu dans les vaisseaux qui en dépendent; c'est

elle qui rend au corps sa forme primitive accidentellement déformée

par une contraction des fibres myosiques ou par la pression des corps

étrangers; c'est elle aussi qui ressert sur elle-même la membrane

propre de l'intestin, et réduit infiniment son volume à l'état de vacuité.

Cette substance sarcodique joue le rôle d'un ressort tendu dont tous

les points de l'animal subissent l'incessante pression.

Suivons maintenant avec une attention et une patience soutenues

la manière dont les aliments pénètrent dans l'intestin, et dont ils en

soitent après avoir subi l'influence de la digestion.

Les Infusoires à tourbillons possèdent tous un appareil vibralile

qui détermine dans l'eau un courant très-rapide et souvent dune
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grande étendue, et qui a pour résultat d'amener à la bouche les

particules dont l'Infusoire doit se nourrir. Les Microzoaires qui

possèdent un œsophage ont la bouche constamment béante, et le

courant occasionné par les Cirrhes buccaux y entraîne avec une cer-

taine violence les particules solides tenues en suspension dans l'eau.

Ces particules entrent presque toutes jusqu'au fond de l'œsophage,

mais de là une certaine quantité et surtout les plus volumineuses,

en sont rejetées en suivant un courant opposé au premier qui les a

apportées. Les particules qui restent au fond de l'œsophage s'y accu-

mulent, pressent sur la membrane accolée de l'intestin vide, y forment

une dépression d'abord hémisphérique, qui augmente rapidement en

volume, et constitue une masse de plus en plus arrondie. Lorsque,

sous la pression du courant provoqué par les Cirrhes buccaux, le

bol qui s'est formé à la base de l'œsophage en écartant et en dila-

tant les parois intestinales, est arrivé à la grosseur voulue, le som-

met du tube intestinal se resserre brusquement derrière le bol et le

pousse à une dislance assez éloignée de la base de l'œsophage; la

membrane pressée par le parenchyme élastique revient sur elle-

même, et paraît fermer de nouveau l'extrémité de l'œsophage jusqu'au

moment où, dilatée par la pression d'un nouveau bol, le même jeu

recommence. Mais, pendant que le second bol se forme à la base de

lœsophage, le premier ne reste pas stationnaire, et sous l'influence

d'une pression périslaltique il s'engage de plus en plus dans le tube

intestinal qui s'ouvre devant lui et se referme par derrière avec une

élasticité inexprimable. Cette remarquable élasticité de la membrane

intestinale et de la masse sarcodique fait que le bol également pressé

de toutes parts conserve toujours sa forme arrondie pendant tout son

trajet à travers l'intestin, et c'est pendant cette migration que, su-

bissant une digestion dont nous ne pouvons apprécier le travail, il di-

minue de plus en plus en volume, et que les substances solides qu'il

renferme, lorsqu'elles ne sont pas indigestes, sont modifiées dans leur

s



34 ÉTUDES SUR LES M I C ROZO A I IIES.

forme, leur grosseur et leur coloration. Le bol arrive entin à l'anus et

s'arrête là souvent un certain temps avant d'être expulsé, il n'est

même pas très-rare de voir en cet endroit plusieurs bols réduits à un

petit volume par l'acte de la digestion se réunir en une seule niasse

avant d'être rejetés au dehors.

Les bols mettent souvent un temps très-long à parcourir le trajet

de l'intestin, et l'observateur est obligé de s'armer d'une patience à

toute épreuve pour pouvoir suivre d'une manière exacte leur migra-

tion à travers le corps de l'infusoire. Les Vorticelles, qu'il est facile de

transporter d'un milieu dans un autre, sont un excellent sujet d'étude

pour examiner les fonctions digeslives; après leur avoir fait absorber

quelques bols colorés par du carmin, on les transporte dans une eau

qui n'est plus colorée , et l'on peut facilement suivre les progrès des

bols colorés à travers l'intestin. Ces Microzoaires mettent douze, dix-

huit et quelquefois vingt-quatre heures à opérer le travail de la digestion

et à rejeter au dehors les parcelles non digérées. Les Stentors, les Pa-

ramécies, et en général tous les Infusoires à œsophage sont à peu

près dans le même cas, et la ditïérence que l'on remarque dans la

lenteur ou la rapidité de la digestion de ces animaux tient la plupart

du temps au milieu dans lequel ils se trouvent et aux conditions de

lumière et de chaleur qu'ils subissent.

Les Infusoires qui ne possèdent pas d'œsophages ont la membrane

intestinale immédiatement unie aux bords de la bouche, et forme à

la base de celle-ci un cul-de-sac qui s'entr'ouve facilement pour rece-

voir des objets volumineux tels que des navicules, des bacillaires, etc.

Cette disposition que l'on remarque chez les Stylonychies, les Kéro-

nes, etc., est en rapport avec la voracité de ces animaux, ({ue l'on \()it

souvent remplis de navicules (1). Ici l'intestin parait constitué par une

fente dont les parois semblent complètement accolées à l'état de va-

cuité, et qui occupe une grande partie du corps de l'animal.

(\) l'I. XIII, lis. 19.
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Plus on étudie les Microzoaires dont la taille diminue, et plus les

organes de la digestion échappent à nos recherches; c'est ainsi qu'en

arrivant aux Infusoires oscillants, on peut encore, dans les grandes

espèces se rendre compte de l'appareil digestif, mais bientôt tous les

organes échappent à nos regards, nos instruments deviennent impuis-

sants, et c'est à peine si chez les petits Infusoires on constate dans l'in-

térieur du corps la présence du carmin qu'ils ont absorbé.

Nous avons dit plus haut que la membrane de l'intestin comprimée

par la masse sarcodique pouvait se trouver réduite au point d'échapper

à l'examen ; dans d'autres cas, le trajet de l'intestin reste visible même

pendant sa vacuité ; ce fait est surtout facile à constater chez les Infu-

soires qui renferment un pigment coloré (1) qui, par sa rareté ou son

absence au voisinage de l'intestin, laisse apparaître en clair le trajet

du tube intestinal.

Cette membrane intestinale, qui généralement est très-resserrée,

peut dans certains cas se dilater d'une manière disproportionnée, et

cela sans se rompre. Il n'est pas rare de voir des Microzoaires avaler

des brins d'oscillaires qui, comme un ressort, distendent la cavité in-

testinale, et vont jusqu'à déformer accidentellement le corps de l'Infu-

soire lui-même.

La forme générale du tube intestinal varie chez les difTérents Micro-

zoaires; il s'étend quelquefois directement sous l'aspect d'une large

fente de la bouche à l'anus, comme chez les Stylonychies, les Kéro-

nes, etc. Chez les Stentors, il descend en droite ligne de l'œsophage

à la base de l'Infusoire pour remonter du côté opposé et arriver à l'a-

nus situé sur le disque vibratile. Il suit à peu près le même trajet chez

les Vorticelles, les Epistylis, les Vaginicoles, etc., seulement il se

contourne en un tour de spire et présente à peu près la forme dun 8

ouvert à son sommet. Dans les espèces qui composent les familles des

Paraméciens, le tube intestinal fait tout le tour de l'animal depuis la

(1) Pl.XV, Bg. 6.
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bouche jusqu'à l'anus situé souvent sur le même côlé, d'autres fois il

se replie et se contourne sur lui-même pour aller s'ouvrir à la partie

inférieure de l'Infusoire. La cavité intestinale peut, en un mot, afï'ecter

les formes les plus variées, mais nous n'avons jamais pu retrouver ces

intestins ramifiés et contenant de nombreuses poches stomacales que

mentionnent Ehrenberg, Gegenbaur, Liberkùhn et Pritchard, chez le

Trachelius ovum, et que semblent admettre Claparède et Lachmann,

ces deux adversaires de l'existence d'un intestin.

1^'existence d'un anus étant la conséquence naturelle de la

présence d'un intestin, cet organe a été admis par presque tous

les micrographes qui, depuis Ehrenberg, ont étudié les fonctions

digeslives des Infusoires. Dujardin ne reconnaissant à ces animalcules

aucune organisation devait naturellement nier l'existence de l'anus,

et considérer comme une ouverture accidentelle celle qui donnait

passage au résidu de la digestion; mais ce qui surprend davan-

tage, c'est de voir Claparède et Lachmann, eux qui ne reconnaissent

pas d'intestin proprement dit, ([ui maintiennent que les « bols sont

« expulsés dans la cavité du corps par une contraction du pharynx, et

« qu'ils se trouvent flotter dans un liquide épais», se ranger à l'avis

d'Ehrenberg, de Frantzius, de Leuckart , de Samuelson, de Car-

ter, etc., et attaquer vivement Dujardin, parce que ce dernier, consé-

(juent avec sa manière de voir, ne veut pas reconnaître l'anus. C'est

de la part de ces auteurs une contradiction dont il est difficile de s'ex-

pliquer le motif.

L'anus occupe ditïérentes places chez les Infusoires. Ceux de ces

animaux qui possèdent un disque vibratile susceptible de rentrer dans

l'intérieur du corps, par suite d'une contraction brusque, tels que les

Stentors, les Vorticelles, les Epislylis, les Vaginicoles, elc, ont fanus

placé près de la bouche sur le disque vibratile lui-même; la |)luparl

des Microzoaires marcheurs possèdeni un anus placé à la partie pos-

térieure du corps et largement ouvert; d'autres, comme une pailie
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des espèces qui forment le groupe des Paraméciens, l'ont placé sur

un des côtés du corps.

L'anus, en s'ouvrant pour laisser passage au résidu de la digestion,

subit quelquefois des contractions successives , et qui rappellent les

mouvements occasionnés chez les animaux supérieurs par le sphinc-

ter qui entoure cet organe.

B. Système circulatoire et respiratoire.

1. Appareil circulatoire. — Tous les micrographes qui ont pré-

cédé Ehrenberg et le savant professeur de Berlin lui-même n'ont

pas reconnu la circulation qui existe chez les Infusoires. Ehrenberg

considère la vésicule contractile et ses annexes comme un organe

sexuel mâle ; cette vésicule est pour lui un organe séminal, et ses

contractions sont autant d'éjaculations de semence. Dujardin qui avec

raison rejette la théorie d'Ehrenberg ne voit dans ces vésicules con-

tractiles que des vacuoles analogues à celles qui se forment sponta-

nément dans le sarcode sous l'empire de la déglutition, et il admet

que toutes ces vacuoles peuvent disparaître dans un moment donné

sans se reproduire à la même place, ce qui est complètement erroné

et contraire à l'observation la plus élémentaire, en ce qui concerne

la vésicule contractile.

Aujourd'hui tous les naturalistes sont d'accord sur la stabilité de

la vésicule contractile, mais on est encore loin d'être d'accord sur ses

fonctions et sa nature. En efTet, les uns ne veulent pas reconnaître

pour cet organe et les vaisseaux qui en dépendent une membrane

propre et les considèrent comme des espaces pulsatoires qui existent

dans le parenchyme. Cette manière de voir qu'à priori la simple

raison ne saurait admettre est cependant soutenue par des savants

d'une grande valeur, parmi lesquels figurent Sfein, Perty, de Siebold,
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I^euckarl, elc, et l'on se demande en vain comment on peut con-

cevoir un vide, dépourvu de membrane propre dans un milieu quel-

conque et qui posséderait par lui-même la propriété de se contracter

d'une manière rhythmique et toujours à la même place.

L'opinion contraire, celle que nous partageons et qui consiste à

reconnaître à la vésicule contractile et aux canaux qui en dépendent

une membrane propre, est soutenue par des micrographes distingués,

tels que Schmidt, Lieberkùhn, Mùller, Carter, Samuelson, Lach-

mann, etc. H est vrai que cette paroi est tellement ténue qu'elle

échappe aux investigations les plus minutieuses, mais, sans avoir à

s'appuyer sur l'observation un peu hasardée de Carter qui pré-

tend avoir constaté une fois dans une vorticelle en décomposition

la séparation complète de la vésicule contractile des autres parties

envirunnantes, il est évident, pour tout observateur attentif, que le

fonctionnement de cet organe et sa stabilité dans un point donné du

microzoaire suffisent pour faire admettre une paroi limitant cette cavité

(|ui, sans elle, n'aurait aucun motif de se montrer toujours la même et

au même endroit. Je sais bien que les adversaires de cette manière

de voir font surtout valoir ce fait que, pendant la contraction de la vési-

cule, celle-ci disparaît complètement, ce qui serait impossible ou dif-

ficile à expliquer avec l'existence d'une membrane entourant sa ca-

vité ; mais, outre que dans le plus grand nombre de cas, la vésicule

ne disparaît pas entièrement, que le plus souvent on constate à la

place qu'elle occupait un point plus ou moins visible suivant les

espèces plus ou moins développées que l'on examine, la membrane

est comme celle de la cavité digestive, tellement mince, hyaline et

contractile, qu'il n'est pas étonnant qu'au moment de la systole elle

disparaisse au regard de l'observateur. La membrane propre de la vé-

sicule contractile est soumise aux mêmes lois que celle de la fente

intestinale, au moment de la contraction elle ne se fronce pas comme

le ferait une membrane ordinaire des animaux supérieurs, son élas-
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licite réside en elle-même, elle diminue de volume sans augmenter

sensiblement d'épaisseur et, sous la pression constante du paren-

chyme de rinfusoire, elle reste invisible dans bien des cas, jusqu'au

moment où le liquide aflluant par les canaux excite de nouveau la

diastole et ramène la vésicule à cette forme arrondie qu'on lui

connaît.

Ces tissus transparents, dans lesquels nous ne pouvons recon-

naître les éléments do la contraction et de la dilatation, existent dans

la plupart des animaux intérieurs de notre cinquième embranche-

ment. Les Foraminifères qui eux aussi possèdent une vésicule con-

tractile ont le pouvoir d'émettre au loin des filaments souvent très-

ténus et qui sont surtout constitués par la paroi blanche transparente

qui enveloppe l'animal et dans laquelle ne pénètrent jamais les

grains colorés du parenchyme. C'est cette paroi hyaline qui possède

à un haut degré le pouvoir contracteur que Ton remarque chez ces

animaux. Les dernières observations qui ont été faites sur la partie

vivante des éponges et les cellules flagellées qu'on y remarque dé-

montrent que ces êtres possèdent aussi ce même tissu transparent et

doué d'un pouvoir contracteur assez puissant pour arriver à l'oblité-

ration momentanée des orifices aquifères.

Tous les Microzoaires à tourbillon possèdent une ou plusieurs

vésicules contracfiles, les Microzoaires oscillants ou flagellés en pa-

raissent aussi pourvus, quand le volume de leur corps permet au mi-

croscope d'en sonder les organes. La vésicule est très-visible chez les

Euglènes, les Péridiniens, les ïhécamonas, etc. Plusieurs auteurs

l'ont constaté comme nous chez les Monades et les Volvox, et il est

très-probable que la ténuité extrême des autres Infusoires oscillants

est la seule cause qui nous empêche de reconnaître chez eux la vési-

cule contractile.

Cet organe se rencontre souvent unique, comme chez les Stentors,

les Verlicelles, les Epistylis, les Spirostomes, etc., et il y occupe une
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posilioa déterminée sur laquelle nous reviendrons en décrivant

ces Microzoaires. Chez d'autres Infusoires, on remarque deux vési-

cules contractiles, chez le Paramecium Aurélia, par exemple ; d'autres

en ont trois et souvent même un grand nombre, comme on le constate

dans \Amphileptus meleagris, \A. lonyicollis.

(juelques auteurs pensent que le grand nombre de vésicules chez

le même animal est dû à un état variqueux des canaux qui en dé-

pendent. Carter, entre autres, est de cet avis; il remarque, chez

le Chilodon où la vésicule contractile est unique et existe norma-

lement près d'une extrémité, qu'il se forme parfois des vésicules

nombreuses disséminées irrégulièrement dans le corps de l'animal,

sans qu'aucune occupe la place de la vésicule normale. Il en

conclut que la vésicule contractile fait dans ce cas son apparition de

temps en temps, et que par suite d'une certaine irritabilité ou de

(juelque autre cause elle ne reste pas dilatée assez longtemps pour

recevoir le contenu des canaux, qui alors se dilatent eux mêmes et

donnent naissance à ces nombreuses vésicules accidentelles.

C'est à cette dilatation accidentelle des canaux que Pritchard

rapporte les 50 ou 60 vésicules régulièrement disposées, et que Ge-

genbauer a décrites dans le Trachelius ; c'est à cette même cause qu'il

attribue les 12 ou 16 vésicules décrites par Siebold et Perty dans

l'Amphileptus. Il reconnaît même dans le canal longitudinal qui

descend de la base au sommet du Stentor une série de vésicules

accidentelles, provenant de la même cause, mais que jamais nous

n'avons pu constater. On remarque, il est vrai, chez beaucoup de

Microzoaires de grande taille qu'à la suite de la contraction de la vé-

sicule, il se forme dans les canaux des renflements très-visibles et

d'une certaine durée. Mais ces renflements ont toujours un aspect

allongé, fusiforme et n'affectent jamais la forme arrondie et régulière

de la vésicule contractile proprement dite.

11 n'est pas rare de rencontrer chez des Microzoaires qui ne
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possèdent en réalité qu'une seule vésicule contractile, une seconde

vésicule, d'abord i)lus petite que la première, mais qui bientôt acquiert

à peu près la même taille. Cette seconde vésicule qui se montre sur

un point plus ou moins éloigné de la première est le centre nouveau

d'une circulation qui appartiendra bientôt à un nouvel être. En effet,

aussitôt que cette seconde vésicule se montre, apparaissent tous les

symptômes qui indiquent que le Microzoaire va subir une division

par fissiparité : entre les deux vésicules contractiles on voit se former

un étranglement qui se prononce de plus en plus ; la frange de

Cirrhes buccaux se montre là oii doit se creuser la bouche, et une

séparation lente mais constante s'opère dans tout le reste des organes

internes.

Ehrenberg a très-bien compris et expliqué la formation de cette

nouvelle vésicule contractile, dans un animal qui normalement n'en

possède qu'une ; mais, outre qu'il lui attribue des fonctions qu'elle

n'a pas, il suppose que cette nouvelle vésicule est le résultat de

la division de la première. C'est une erreur que propage aussi

Carter.

La vésicule contractile n'est pas soumise par elle-même à une di-

vision naturelle au moment de la fissiparité ; Stein et Wiegmann

soutiennent avec raison cette opinion. On ne remarque cette division

de la vésicule que chez les Infusoires pressés entre deux verres et qui

sont sur le point d'être détruits. Et encore, cette division est-elle

plutôt apparente qfie réelle, car, en observant attentivement ce qui se

passe en ce moment, on est forcé d'admettre que le liquide renfermé

dans la vésicule et soumis à une pression accidentelle, s'échappe

par les canaux, les gonfle et y détermine une dilatation morbide

très-développée. En somme, la vésicule contractile n'est pas soumise

à la lissiparité, et celle qui prend naissance au moment de la division

du Microzoaire se forme loin de la vésicule première et proba-

blement sur le trajet d'un des principaux canaux de la circulation.
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Dans l'étal actuel de la science microzoologique, l'existence d'une

membrane propre à la vésicule contractile est à peu près reconnue

par tous les auteurs. Lachmann cite à l'appui de cette opinion une

observation que chacun peut répéter facilement, non-seulement chez

le Spirostommn anibiguum, mais chez tous les Infusoires dont l'anus

est placé près de la vésicule contractile. Il a remarqué avec justesse

que, chez ce Microzooaire qui a la vésicule contractile située à l'extré-

mité du corps et près de l'anus, les bols alimentaires après avoir subi

la digestion arrivent se mettre en contact avec la vésicule, la contour-

nent en la pressant et même en la déprimant, sans jamais cependant

pénétrer dans son intérieur.

Ouelques auteurs, M. Carter en autres, pensent que la vésicule

contractile s'ouvre dans la cavité buccale et y déverse son contenu
;

Leydig- croit avoir vu la vésicule en communication avec l'exté-

rieur dans la partie qui sépare la bouche de l'anus chez les Vorti-

cellines. Ces auteurs ont été trompés par la position occupée par la

vésicule qui en effet est dans ce cas très-rapprochée de la bouche et de

l'anus, mais ils n'ont pas remarqué quà chaque contraction, la vé-

sicule déversait son contenu dans un canal qui occupe circulai-

rement le sommet de l'animal et qui est très-voisin des organes de

la digestion.

Nous ne voulons pas suivre Carter dans toutes les idées qu'il

professe au sujet de la fonction que remplit la vésicule
;
pour lui c'est

une espèce de pompe qui soutire les liquides contenus dans l'in-

fusoire et qui les rejette au dehors : ailleurs il en fait un instrument

qui avec la même fonction est chargé de faire éclater les kystes de

certains Microzoaires. Ces afiirmalions qui ne peuvent soutenir

l'examen le plus élémentaire, ni le raisonnement le plus simple, ont

été victorieurement combattues par Claparède et Lachmann.

Quelques auteurs, niicrographes distingués, ont émis une opi-

nion analogue à celle de Carier et qui consiste à croire que la vési-
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cule contractile s'ouvre directement à l'extérieur. Schmidt (1) et

Leuckart (2) pensent qu'il existe un canal conduisant le contenu de

la vésicule au dehors de l'animal. Ni Stein, Claparède et Lach-

mann, ni nous, n'avons rien pu constater de semblable, ni voir le

canal dont parlent les auteurs que nous avons cités, il est vrai que

chez un grand nombre d'Infusoires on voit (3), dans l'intérieur de la

vésicule, une ou plusieurs petites taches claires qui ont l'apparence

d'ouvertures. Ce sont, en etfet, des ouvertures, mais qui ne communi-

quent pas avec l'extérieur et qui représentent les extrémités béantes

des canaux dont nous parlerons bientôt. Claparède et Lachmann

font remarquer avec raison, que si la vésicule contractile déversait

son contenu à l'extérieur, elle déterminerait par cette raison un cou-

rant dans le liquide ambiant, chose qui n'a pas lieu ; mais il est inutile

de chercher des raisons pour réfuter la manière de voir des auteurs

qui soutiennent celte opinion, parce que, dans la plupart des Infu-

soires de grandes dimensions, on voit parfaitement la vésicule qui,

en se contractant, refoule le liquide qu'elle contient dans les vaisseaux

qui en dépendent et qui se dilatent sous cette pression.

La vésicule contractile est pour presque tous les observateurs

actuels le cœur, le centre de la circulation chez les Microzoaires. Ses

mouvements de systole et de diastole sont rhythmiques, et chaque

contraction expulse de cette vésicule le liquide qu'elle renferme et

qui se répand dans des canaux plus ou moins ténus qui y aboutissent.

Ces canaux sont quelquefois très-nombreux et ramifiés et se répan-

dent dans tout le parenchyme de l'Infusoire. Dans d'autres cas, ils

paraissent plus rares et parcourent une partie de la périphérie. Sans

vouloir entrer dans un examen détaillé de la disposition de ces canaux

chez les Infusoires, examen qui trouvera plutôt sa place dans la des-

{i) Floriep. Notizen, 1846, p, 6.

(2) Lfjc. cit., p. 115.

(3) PI. XVI, fig. o.
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criplion des genres, nous pouvons poser comme principe général,

que les canaux les plus volumineux el par conséquent les plus vi-

sibles sont en rapport avec l'activité plus grande de certains organes,

comme si cette activité exigeait une dépense plus considérable de suc

nourricier. Ainsi, chez les Infusoires qui possèdent comme les Vor-

ticelles, les Stentors, les Vaginicoles, etc., etc., un disque vibralil

surmonté de Cirrhes buccaux doués d'une grande vigueur, il existe,

partant de la vésicule contractile, un canal qui contourne ce disque

et qui paraît plus volumineux que ceux du reste de l'animal.

Les canaux qui charrient le liquide nutritif sont à peu près de

même dimension, sur un long parcours ; au moment de la contrac-

tion de la vésicule, ils deviennent bien plus apparents en raison de

leur augmentation de volume. Ils sont plus ou moins nombreux sui-

vant les espèces; Lieberkûhn a vu chez \ Ophryocjlena flava, jusqu'à

trente canaux venant s'ouvrir dans la vésicule; en général, le nombre

de ces canaux est beaucoup plus restreint, et souvent on n'en constate

que quatre ou cinq par vésicule.

Chez les Infusoires qui possèdent plusieurs centres de circulation,

chaque centre, c'est-à-dire chaque vésicule, possède un système de

canaux qui lui appartient, mais jusqu'à ce jour on n'a pas pu s'as-

surer si ces canaux avaient une communication directe entre eux.

Pour bien étudier le jeu de la circulation chez les Microzoaires, il

faut prendre pour sujet des Infusoires d'une grande dimension et

dont* le corps transparent se prête à un examen facile, tels que le Pa-

ramecimn Aurélia, le Pa?iophrys chrysalis, etc. (1). Au moment où

la diastole a atteint son maximum, la vésicule se présente sous forme

d'un globe parfaitement arrondi, clair, transparent et faisant le plus

souvent saillie à la surface de l'Infusoire. La vésicule reste ainsi

gonflée pendant un certain temps pour permettre à une fonction que

(1) PI. XVI, fig. 5 el8.
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nous éludierons plus taid de se remplir, et pendant ce temps les

canaux qui y correspondent sont réduits à leur plus mince volume et

généralement très-peu visibles. Mais bientôt on aperçoit ces derniers

qui s'élargissent, leurs parois se séparent, le liquide les gonfle et la

systole de la vésicule commence d'abord lentement, puis se termine

brusquement et avec une telle énergie que la vésicule semble avoir

entièrement disparu. Cependant tout le li(|uide qu'elle renfermait a

passé dans les canaux qui prennent un instant près de la vésicule

l'aspect fusiforme, mais qui, en se contractant, font circuler au loin

le liquide qu'ils viennent de recevoir de la vésicule. Pendant ce tra-

vail et alors que la systole n'est pas complète, le système circulatoire

affecte la forme d'une étoile avec un noyau arrondi, mais bientôt le

noyau, c'est-à-dire la vésicule, disparait, et il ne reste plus à la place

qu'une étoile dont les rayons dilatés s'effacent peu à peu à mesure

que les parois des canaux réagissant sur le liquide qu'ils renferment

la répandent dans leurs ramifications périphériques.

On peut donc s'assurer par l'observation directe de la manière

dont le liquide contenu dans la vésicule est poussé dans les ca-

naux qui en dépendent, mais il est beaucoup plus diflicile de se

rendre compte de l'arrivée du liquide nourricier dans la vésicule.

Lieberkùhn et Carier pensent que le liquide qui remplit les vais-

seaux revient dans la vésicule au moment de la diastole ; mais le

premier admet que ce retour n'est effectué que pour permettre à la

vésicule de le reverser ensuite dans ces mêmes canaux, tandis

que Carter croit d'abord que c'est pour le rejeter à l'extérieur.

Claparède admet le jeu de circulation indiqué par Lieberkùhn et

ne voit dans la systole et la diastole de la vésicule que l'afflux et le

reflux du liquide nourricier dans les vaisseaux ; aussi, il compare la

circulation des Infusoires à celle des Salpes, circulation qui s'effectue

par un mouvement de va-et-vient continuel. Lorsqu'un Microzoaire

possède deux ou plusieurs vésicules contractiles, dont les pulsations
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alternent, on pourrait jusqu'à un certain point admettre que, les vais-

seaux communiquant entre eux, une vésicule en se contractant envoie

son liquide vers un autre centre pendant la diastole de celui-ci, et

que celui-ci à son tour se contracte et fait refluer le liquide qu'il a

reçu vers la vésicule qui le lui a d'abord transmis. Cette circulation

de va-et-vienl s'expliquerait ainsi facilement, et Samuelson pré-

tend que c'est ainsi que la chose se passe dans le Glaucoma scin-

/?7/rt^w. Cet Infusoire, d'après cet auteur, n'a qu'une vésicule contrac-

tile, mais au moment de la systole le liquide chassé de la vésicule

vraie irait à travers les vaisseaux gonfler des vésicules formées tempo-

rairement qui, à leur tour, en se contractant, renverraient le liquide

dans la vésicule centrale. Nos observations n'ont en rien confirmé

jusqu'à présent les affirmations de Samuelson, et, bien que cette

manière de voir soit théoriquement rationnelle, nous sommes

obligé de convenir que, chez les Infusoires qui ne possèdent qu'une

seule vésicule contractile, nous ne savons encore sous quelle inci-

tation la diastole s'opère. John Mùller pense qu'après la contrac-

tion de la vésicule, le liquide qui a pénétré dans les vaisseaux est

soumis lui-même à une pression des parois de l'animal, ou mieux à

une contraction active des vaisseaux eux-mêmes, et qui ramène le

liquide dans la vésicule. Claparède et Lachmann partagent cette

manière de voir, qui est en effet la seule admissible, mais il faut bien

cependant reconnaître que l'observation directe n'a rien donné de

certain à l'appui de cette hypothèse qui a en outre l'inconvénient de

s'éloigner de tout ce qui est connu, en fait de circulation, chez les

autres animaux.

Il est beaucoup plus rationnel d'admettre que la circulation chez

les Infusoires se fait à peu près dans les mêmes conditions que chez

les autres animaux. En effet, les micrographes modernes admettent

que la vésicule est un centre de circulation, ils reconnaissent qu'à

cette vésicule viennent aboutir des canaux plus ou moins nombreux
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dans l'inlérieur desquels la vésicule verse son contenu. Ces canaux,

comme nous l'avons reconnu dans certaines espèces (1), se répan-

dent dans rinfusoire en se raniitiant et en diminuant sensiblement

de volume. Si une circulation complète n'existait pas, on serait obligé

d'admettre que le liquide cliass*'; de la vésicule par sa contraction et

charrié dans les canaux irait aboutir à un cul-de-sac terminal de

chaque vaisseau, d'où il reviendrait dans la vésicule sous l'nifluence

d'une pression quelconque : nous avons vu que cette manière de voir

est celle de plusieurs micrographes. Mais si cette demi-circulation

avait réellement lieu, le liquidenourricieraccumulédans les extrémités

des vaisseaux, les dilaterait et donnerait naissance à des vésicules

accidentelles, comme le pense Samuelson ; or, rien de semblable ne

peut être observé, les canaux vésiculaires gonflés par la contraction

de la vésicule reviennent bientôt à leur diamètre premier après avoir

fait circuler le liquide dans leurs extrémités, sans que la plus minu-

tieuse observation puisse démontrer qu'ailleurs on aperçoive un ren-

dement quelconque sur les canaux. Il y a donc lieu de croire que ces

canaux que nous voyons se dilater au moment de la systole et qui

remplissent les fonctions des artères chez les animaux supérieurs

se continuent après leurs ramifications avec d'autres canaux faisant

fonction de veine, et qui, au moment de la diastole, déversent leui'

contenu dans la vésicule. Il est très-probable aussi que la ténuité de

ces vaisseaux, et leur transparence externe nous font confondre ces

deux systèmes de vaisseaux. Ce qui du reste vient à l'appui de ce que

je viens de dire, c'est l'existence du canal circulaire que nous avons

signalé chez les Vorticellides et le canal descendant et ascendant qu'on

remarque chez les Stentors.

Appareil respiratoire. — Le phénomène de la respiration con-

sidéré aux points de vue chimiques et vitaux, est la conséquence forcée

(1) Pi. XVI, fig. 5.
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de l'acte de la circulalion, quel que soit du reste la manièie dout ces

fonctions s'accomplissent. Ces deux actes fonctionnels chez tous les

êtres, animaux ou végétaux, sont en connexité parfaite, et l'on ne

peut concevoir une circulalion d'un liquide nourricier sans respi-

ration, de même que l'acte de la respiration implique forcément un

travail de circulation.

Cependant quelques auteurs, tout en ne reconnaissant pas le phé-

nomène de la circulation chez les Infusoires, ont cru devoir admettre

pour eux un travail de respiration. M. Dujardin, (jui nie la circulation

d'un liquide nourricier chez les Microzoaires, dit cependant (1):

« Quant à la respiration elle paraît plus réelle chez les Infusoires,

« soit qu'on admette, d'après Spallanzani, que les vésicules sont des-

« tinées à cette fonction, soit qu'on admette d'après l'analogie de heau-

M coup d'animaux inférieurs, que le mouvement vibratile des cils peut

« n'y être pas étranger, en même temps qu'il sert à la locomotion et

« à la production du tourbillon qui amène les aliments. Oti ne peut

« douter que ces animalcules n'aient besoin de trouver de l'air res-

« pirable dans l'eau; les expériences faites par M. Pelletier sur l'as-

« phyxie de ces animalcules tendent à le prouver «

Comment un naturaliste aussi distingué que M. Dujardin a-t-il

pu se mettre ainsi en contradiction avec lui-même et avec tout ce qui

est connu dans la science au sujet de ces phénomènes, lui qui non-

seulement ne reconnaît pas de circulation chez les Infusoires, mais

qui nie les organes qui président à celte fonction? La respiration pul-

monaire, branchiale, tubulaire, membraneuse, etc., ne peut exister,

ou du moins devient inutile sans une circulalion qui mette constam-

ment et successivement les diflërentes parties du liquide nourricier en

contact avec l'air libre, ou dissous dans le liquide ambiant. Or, puis-

(|u'on ne peut douter, comme le dit M. Dujardin, que ces animalcules

{\)Loc. nt.,\^. 10!).
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n'aient besoin de trouver de l'air respirable dans l'eau, il i'aul admelire

que cet air respirable doit avoir un but, et ce but, c'est la revivification

du liquide nourricier par le moyen de la circulation que cet auteur

repousse complètement.

Pour prouver qu'une circulation est impossible chez les IMicro-

zoaires, M. Dujardin s'appuie sur ce fait bien connu en physique, la

difficulté, l'impossibilité même oii se trouve un liquide de traverser

un tube capillaire dont la lumière est extrêmement réduite, alors

même que le liquide est soumis à une certaine pression. Mais dé-

duire d'un fait physique un acte vital, comparer un tube rigide de

verre à un canal élastique et doué des propriétés de la vie, c'est dé-

passer les bornes d'un raisonnement rigoureux et pousser un peu loin

l'amour de l'induction.

M. Dujardin a-t-il donc oublié qu'il existe chez les animaux su-

périeurs des vaisseaux d'une ténuité telle, qu'ils ne peuvent admettre

dans leur intérieur les corpuscules sanguins, et qui cependant char-

rient le liquide du sang, comme on le remarque dans' la cornée de

l'œil, par exemple? Et puis, à quoi bon regarder les cils comme des

organes de la respiration si le corps des Infusoires, comme le dit cet

auteur, est susceptible d'une imbibition qui doit faire pénétrer dans

l'animal (1) les liquides oxygénés qui l'environnent.

Spallanzani est le premier qui ait émis l'opinion que la vésicule

contractile pourrait bien être le siège de la respiration. Mais il est loin

de s'être rendu un compte exact de cette fonction chez les Micro-

zoaires, et il parait a\oir confondu le mécanisme de la respiration

avec celui de la circulation. Les auteurs qui l'ont suivi n'ont pas pro-

tité de cette première indication fournie par Spallanzani, et on ne

trouve rien dans leurs travaux qui se rapporte à cette fonction.

M. Dujardin, après avoir supposé que les microzoaires, comme certains

(1) Loc. cit., p. 24. « Il est donc bien plus conrorme aux lois de la physique d'ad-

mettre que chez ces petits animaux les liquides pénètrent simplement par imbibition. »
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animaux d'un ordre plus élevé, pouvaient respirer au moyen des

appendices qui couvrent leur surface, est porté à reconnaître les vé-

sicules comme des organes respiratoires : « Mais que l'on considère,

« dit-il, leur multiplication dans les Infusoires mourants ou dans ces

« animaux simplement comprimés entre deux lames de verre et

« privés des moyens de renouveler le liquide autour d'eux
;
que Ion

« se rappelle leurs rapides contractions (des vésicules) et même leur

« complète disparition qui ont frappé tous les observateurs
;
que l'on

« songe enfin à la manière dont ils se soudent et se confondent plu-

« sieurs ensemble, et l'on ne pourra s'empêcher de reconnaître des

« vésicules sans téguments ou des vacuoles creusées spontanément

« près de la surface pour recevoir, à travers les pores du tégument, le

« liquide servant à la respiration. »

La respiration par imbibilion d'un liquide servant à la respi-

ration est une opinion qui n'est plus soutenable. 11 est parfaitement

établi aujourd'hui, qu'en dehors de la vésicule contractile que nous

avons vu être le centre, le cœur d'une circulation bien établie et re-

connue par tous les micrographes contemporains, les autres vési-

cules qui se montrent dans le corps de l'Infusoire sont toujours le

résultat de l'absorption de l'eau et des matières nutritives qu'il ren-

ferme par la voie digestive que nous avons étudiée plus haut. Le

corps du Microzoaire n'absorbe pas le liquide qui l'entoure, rien au

moins ne peut le faire supposer, et on ne voit de vacuoles dans leur

intérieur que celles qui sont le résuHat de la déglutition ou le principe

de la circulation.

Les cils et autres appendices qui couvrent le corps d'un grand

nombre de Microzoaires pourraient, comme l'a supposé M. Dujardin,

être considérés comme le siège d'une respiration chez ces animaux.

Ils joueraient dans ce cas le rôle de branchies et rappelleraient la

manière dont la respiration s'effectue chez quelques crustacés. En

effet, l'agitation presque permanente des cils les met conslanunenl
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en conlact avec un milieu nouveau ; leur fénuilé extrême, leur lon-

gueur relativement considérable, et leur nombre le plus souvent

incalculable, accusent une surface immense et bien propre à satis-

faire au besoin d'une respiration active. Mais rien jusqu'à présent n'a

pu faire reconnaître dans ces appendices les éléments des organes res-

piratoires ; aucun observateur n'a pu reconnaître une circulation dans

ces appendices même les plus développés, comme les styles des

Stylonychies ; et si certains Infusoires sont largement couverts de ces

appendices filiformes, comme les Stentors, les Paraméciens, les Ké-

roniens, les Lacrymariens, etc., il en est d'autres, comme les Vorti-

celliens proprement dits qui ont le corps complètement glabre et qui

ont pour tout appendice ciliaires la couronne de cirrbes buccaux qui est

spécialement destinée à l'absorption des aliments. De plus, il existe

parmi les Microzoaires flagellés ou oscillants un grand nombre d'In-

fusoires, chez lesquels on reconnaît une circulation évidente démon-

trée par le jeu de la vésicule contractile et qui cependant ne présentent

plus de cils à la surface. Les Euglènes, les Monades et presque tous

les Infusoires du second ordre possèdent une circulation démontrée

par le jeu constant de la vésicule contractile, et cependant ils sont

dépourvus de cils à la surface du corps et ne possèdent même plus de

cirrbes buccaux. Le ou les flagelluni qui leur servent de moyens de

locomotion sont généralement très-ténus et ne présentent pas une

surface qui serait capable de subvenir au besoin d'une respiration

suffisante. Les Amibes, ces êtres douteux qui établissent la transition

entre les Microzoaires proprement dits et les Rhizopodes, ont aussi

une vésicule contractile très-développée, et cependant on ne trouve

plus à leur surface ni les cils des Infusoires à tourbillon ni les fila-

ments des Infusoires flagellés.

11 est donc plus rationnel de revenir à l'opinion de Spallanzani

et de considérer la vésicule contractile comme l'organe respiratoire

en même temps qu'elle est le siège actif de la circulation.
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La respiration et la circulation sont deux fonctions qui sont,

comme nous l'avons déjà dit, intimement liées entre elles ; il n'y a

donc rien d'irrationnel à supposer, que le même organe se trouve

dans des conditions à pouvoir subvenir à leur exercice. Depuis long-

temps déjà, nous avions remarqué que la vésicule contractile était

toujours placée près de la périphérie et jamais près du centre de l'a-

nimal. Oiiand celui-ci se meut en tournant sur son axe, il est facile

de se rendre compte de la situation de la vésicule et on la voit décrire

une ligne circulaire suivant le mouvement de rotation de l'Infusoire.

Mais la vésicule non-seulement est placée sous la cuticule, mais là

où on la voit se dilater et se contracter successivement, on remarque

que la cuticule est d'une ténuité extrême et d'une transparence re-

marquable. En outre, chez presque tous les Infusoires de grande

taille, on constate qu'au moment de la dilatation de la vésicule, c'est-

à-dire pendant fout le temps qu'elle est remplie parle liquide nour-

ricier, la paroi antérieure, celle qui est en contact avec le liquide

ambiant, se soulève, se gonfle, et forme à la surface du Microzoaire

une saillie arrondie et semblable à un verre de montre.

Cette paroi de la vésicule qui forme ainsi à l'extérieur un ma-

melon arrondi est d'une transparence extrême, qui indique assez

combien en cet endroit la membrane est amincie. De plus, si au lieu

de regarder la vésicule quand elle est placée sur les bords de l'animal

oii elle affecte la forme que nous venons d'indiquer, on l'étudié quand

elle se présente en face, sur le milieu de l'Infusoire on remarque qu'à

la place qu'elle occupe on ne voit plus les organes myosiques que

nous avons décrits plus haut chez les Microzoaires qui les possèdent

et que la place occupée par la vésicule contractile est dépourvue, au

moins pendant la diastole, des stries que forment les bandes de la

myose sous la cuticule.

Cette situation toute superficielle de la vésicule , cette saillie

qu'elle fait à la surface de l'Infusoire pendant (juClie renferme le li-
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<{uide qu'elle doit ensuite chasser dans les canaux, enfin, la ténuité

extrême de la paroi interne sont autant de motifs qui nous forcent à voir

là le siège de l'acte de la respiration chez les Infusoires. La vésicule,

après avoir chassé dans les vaisseaux le liquide qu'elle renferme,

reste contractée pendant un temps plus ou moins long
;
pendant ce

temps le liquide pénètre dans les ramifications des vaisseaux, va

comme chez les êtres supérieurs y entretenir la vie en se modifiant

lui-même, puis revient dans la vésicule qui se dilate de nouveau pour

le recevoir. Pendant cette dilatation de la vésicule, sa paroi externe se

soulève, s'arrondit en s'amincissant et reste ainsi pendant un certain

temps en contact avec le liquide amhiant. C'est pendant ce temps, .

quelquefois assez prolongé, que l'échange se fait entre les matériaux

respirables de l'eau et le liquide contenu dans la vésicule, comme cela

se fait dans les poumons des animaux supérieurs, et que le liquide

nourricier, vicié par le travail de la nutrition, reprend sons l'influence

de ce contact les qualités nutritives qu'il avait perdues pendant la cir-

culation.

Ainsi la paroi de la vésicule contractile qui pendant la systole se

comporte comme l'enveloppe musculaire du cœur des animaux supé-

rieurs posséderait pendant la diastole les propriétés de leurs tissus

pulmonaires.

Cette explication de l'acte de la respiration chez les Infusoires, basée

sur l'examen attentif du jeu de la vésicule contractile, nous semble la

seule capable de satisfaire l'esprit sans heurter les règles de la phy-

siologie.

Tous les micrographes ont pu constater les modifications qui sont

apportées dans l'appareil circulatoire et respiratoire, lorsque l'In-

fusoire, pressé entre deux lames de verre, ne peut plus circuler et qu'il

est proche de sa fin. Nous avons plus haut rapporté à ce sujet la

manière de voir de M. Dujardin qui, considérant la vésicule comme

un organe respiratoire, ou plutôt comme le réceptacle de l'eau néces-
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saire à la respiration qui pénètre dans l'intérieur de l'animal par

inibibition, pense que le besoin de respiration devenant de plus en

plus grand par l'immobilité oii se trouve forcément le IMicrozoaire, il

se forme des vésicules accidentelles destinées à multiplier les surfaces

respiratoires. Cette opinion de M. Dujardin est la conséquence de sa

théorie sur la nature du sarcode qui a la propriété de se creuser spon-

tanément en vacuoles qui pourcet auteur sont des cavités sans mem-

brane propre. Claparède et Lachmann qui ont aussi observé cette

apparence de multiplication de la vésicule contractile peu de temps

avant la mort de l'Infusoire, et qui reconnaissent à cette vésicule une

membrane spéciale, expliquent ce phénomène en disant qu'il n'y arien

d'extraordinaire à ce qu'un organe aussi contractile et éminemment

élastique puisse se diviser par un resserrement fortuit de sa mem-

brane dans sa partie médiane et donner ainsi naissance à deux ou plu-

sieurs vésicules dérivées. En réalité, rien de semblable n'a lieu, la

vésicule ne se subdivise pas, mais quand le Microzoaire se trouve

comprimé entre deux lames de verre, la circulation du liquide nour-

ricier se trouve arrêtée dans les vaisseaux périphériques; ce liquide ne

peut plus les traverser librement, et, au moment d'une des dernières

contractions de la vésicule, quelques canaux se gonflent, prennent

une forme arrondie et paraissent constituer des vésicules accciden-

telles à côté de la vésicule vraie. Celle-ci se déforme bientôt, ses con-

tractions deviennent de plus en plus rares, et, peu avant la mort de l'In-

fusoire, elle ne présente plus ainsi que les vésicules formées par les

vaisseaux dilatés que des places claires, irrégulières, accolées les

unes aux autres et qui s'évanouissent au moment de la diffluence de

l'animal.
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C. Reproduction.

Presque tous les microzoologistes actuels reconnaissent aux

Int'usoires le pouvoir de se reproduire et de se multiplier suivant trois

modes difTérents : la fissiparité, la gemmiparité et l'oviparité.

La fissiparité est la propriété qu'ont les Microzoaires de se multi-

plier au moyen d'une divison spontanée d'un seul animal qui donne

ainsi naissance à deux êtres semblables : ce mode de multiplication

est de beaucoup le plus fréquent et celui qui se prête à une observa-

tion relativement facile.

La gemmiparité ou multiplication des Infusoires par bourgeonne-

ment est plus rare; très-fréquente chez les Coralliaires où elle joue

un rôle très-important, elle se montre visiblement chez les Infusoires,

surtout de la famille des Vorticellides où elle a été constatée pai' les

auteurs les plus anciens.

L'oviparité, comme la gemmiparité, n'a encore été réellement

constatée que chez un petit nombre de Microzoaires. Mais ce mode

de reproduction, qui rappelle celui des animaux plus élevés dans

l'échelle animale, est venu jeter une lumière nouvelle sur la généra-

tion des Infusoires, et doit un jour porter le dernier coup aux défen-

seurs des générations spontanées en établissant ce fait, jusqu'alors

resté à l'état de doute, que les Infusoires comme les autres animaux

possèdent un organe ovarique
,
qu'ils peuvent provenir d'un œuf,

dont le générateur paraît être l'organe appelé nucteus que nous

étudierons bientôt.

Fissiparité. — Le mode de reproduction le plus ordinaire et le

mieux constaté chez les Infusoires est la jissipanté ou division

spontanée. Ce mode de reproduction est sans contredit le plus ré-

pandu dans la classe des Microzoaires, et il a été constaté par
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presque tous les micrographes dans loules les l'aniilles des fnfusoires

à tourbillon et oscillants.

Ce phénomène de la iissiparité chez les Infusoires n'est pas,

comme le pensent certains auteurs (1), un fait caractéristique et spécial

à cette classe d'animaux, on le retrouve plus fréquemment encore et

dans de plus grandes proportions chez les Foraminifères et surtout

chez les Coralliaires, où il joue un rôle des plus importants. Les

végétaux inférieurs ont aussi, comme les Oscillaires, ce moyen de re-

production, et ce n'est pas, comme nous le verrons plus loin, le seul

rapport qui existe entre ces Microphytes et les Infusoires.

La reproduction des Microzoaires par division spontanée se fait

suivant trois directions distinctes : la direction verticale, la direction

oblique et la direction transversale. La division par fissiparité, sui-

vant une direction verticale, c'est-à-dire suivant un iikm qui passe

par l'axe du corps, est le mode le plus rare de multiplication, et nous

ne l'avons constaté d'une manière sérieuse que dans la famille des

Vorticelliens.

Cependant certains auteurs (2) ont encore observé chez les in-

dividus d'autres familles ce mode de divisions, chez les Kolpodes,

les Paraméciens, etc., et ils admettent même que, chez les Infusoires

que nous venons de citer, on peut constater la division transversale

et la division longitudinale chez la même espèce. Il nous a été im-

possible jusqu'à présent de rien observer de semblable malgré toute

l'attention que nous avons i)u y mettre.

Lorsqu'une Vorticelle veut se multiplier par flssiparitû, elle

replie ses cirrhes buccaux, relire en dedans son disque vibralile,

prend une forme sphérique et reste en cet état dans une immo-

bilité complète. Le sommet de la Vorticelle présente un petit fron-

(1) Claparèdcel Lackmann, loc. cit., 2,' mém., p. 243.

(2) Claparède et Lackmaii, loc. cit., p. 2io, et M. Cohn, Zeitschrift fia- Win.

Zool., m, p. 270.
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cément qui fait saillie à la surface supérieure et offre à l'observa-

teur une légère excavation conique (I). C'est l'endroit par où le

disque vihratile est rentré dans la cavité de la Vorlicelle et c'est là

aussi que se montrera la première ligne de division. Dans l'état où se

trouve alors la Vorticelle, il est parfois impossible de voir le canal

œsophagien et les cirrbes buccaux qui se sont retirés en dedans, mais

on aperçoit toujours la vésicule contractile qui continue ses mouve-

ments rhythmiques de systole et de diastole.

Bientôt on distingue une légère dépression qui part du sommet de

la Vorticelle et s'étend jusqu'à son pédicule, en même temps qu'une

seconde vésicule contractile fait son apparition à la gauche de la pre-

mière. Depuis ce moment les deux vésicules se contractent incessam-

ment, sans qu'il y ait une relation quelconque dans leur mouvement
;

et la dépression, se prononçant de i)lus en plus, transforme le corps

de la Vorlicelle en deux lobes arrondis, mais encore réunis dans foute

leur longueur (2). Quelques minutes après, la partie supérieure de la

Vorticelle se sépare et on remarque au sommet de chaque lobe séparé

un espace arrondi qui doit déjà contenir tous les éléments de la nu-

trition, bouche, œsophage, cirrbes buccaux (3), etc. En etïet, peu de

temps après, les deux lobes de plus en plus distincts, mais encore très-

unis par la base (4), commencentà émettre endehors le bourrelet vihra-

tile qui porte les cirrhes buccaux et ceux-ci entrent lentement en vi-

bration. Peu à peu la division devient plus complète et on remarque

bientôt qu'une des Vorticelles, qui ne tient plus à sa voisine que par un

point peu étendu de sa base, s'étrangle légèrement à sa partie inférieure

où se montre un sillon dans lequel apparaîtront des cils fins, très-

Ci) PI. vu, fig. 1.

(2) PI. vu, flg. 2.

(3) PI. vu, flg. 3.

(4) PI. vu, fig. 4. C'est à tort qu'on représente dans cette figure le sommet du
pédicule divisé ; il reste toujours simple.

8
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déliés et doués d'un inouvenienl assez lent (I). On constate ces cils

quand leur mouvement ondulaloite les décèle à la vue de l'obsena-

leur, mais il nous a été impossible de voir comment ils prennent

naissance.

Il a fallu environ une heure pour que la Vorticelle ail atteint ce

degré de division : dans cet état, une des Vorticelles, celle qui n'a pas

de cils en couronne à la base, celle qui doit rester sur le pédicule et

qu'on peut appeler la Vorticelle mère, a déjà repris l'exercice de

toutes ses fonctions, pendant que sa voisine tient presque constam-

ment son sommet contracté. Cependant cette dernière a acquis tout

son développement, la couronne de cils qui s'est développée à sa

partie inférieure possède toute son énergie vibratoire (2) el tout fait

présumer qu'elle va bientôt se détacher de sa congénère et devenir

libre. En effet, après quelques secousses qui accusent la contraction

des fibres myosiques, elle rompt son attache et s'élance dans le liquide

ambiant avec une rapidité telle qu'il devient extrêmement difficile

de la suivre. Ses mouvements sont d'abord très-rapides et désordon-

nés; elle s'élance en avant, tourbillonne sur elle-même, change

brusquement de direction, mais conserve toujours pendant ces ra-

pides évolutions sa partie postérieure dirigée en avant. Cependant

après un certain temps de cette course vertigineuse, la Vorticellide

commence à se calmer, ses mouvements deviennent moins rapides

et on la voit enfin s'arrêter, tourner quelquefois encore un instant

sur elle-même, puis devenir immobile. Bientôt les cils qu'elle

portait en ceinture à sa base disparaissent, son calice muni des

cirrhes buccaux s'élargit et les fonctions de nutrition commencent à

s'établir. La Vorticellide est fixée par sa base (3) et son pédicule

(1) PI. Vil, fig. 5 et 6.

(2) PI. Vil, lig. 7. La jeune Vorticelle ciliée à la base ne possède pas de pédicule

comme le monlre à ton la figure, mais reste adliéiente à sa congénère comme on le

voit dans les figures 5 et 6, jusqu'à sa complète séparation.

(3) PI. VII, (ig. 8 et 9.
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commence à se développer comme nous l'avons indiqué pages 6 et

suivantes.

Nous avons pu observer dans le genre Epistylis un mode un peu

différent de division longitudinale. Les choses se passent d'abord

comme nous venons de l'indiquer, mais la séparation, au lieu de se

faire uniquement à la partie supérieure de l'animal, a lieu en même

temps à la base (1). Il en résulte que, dans un moment donné, on voit

sur la même tige deux individus séparés au sommet et à la base, mais

encore unies à leur partie moyenne. Dans ce cas le dernier point d'at-

tache correspond au niveau du nucleus, et l'on voit distinctements

celui-ci allongé de part et d'autre et formant deux corps fusiformes,

retenus encore par leur partie externe atténuée.

Bien qu'il soit encore impossible de se rendre un compte exact de

ce qui se passe dans l'intérieur d'un animal qui se sépare en deux

parties égales longitudinalement sous l'influence de la fissiparité, il

est cependant permis de supposer, dans les cas que nous venons d'étu-

dier, que le disque vibralil est le premier organe qui se trouve subir

la division spontanée
;
puis doivent venir les organes de la digestion,

à moins que, comme on le remarque pour la vésicule contractile, ces

organes ne se forment de toute pièce à côté de ceux qui existent déjà.

(Juant au nucleus que nous aurons à étudier bientôt, il est évident

que chez les Vorticellides il se divise en deux portions à peu près

égales. MM. Claparède et Lachmann pensent peut-être avec raison

qu'une des parties de la Vorticelle qui subit la fissiparité conserve sa

bouche et son œsophage primitifs et qu'une partie de la spire buccale

est le point de départ de la formation de ces organes dans l'autre par-

tie. Nous verrons plus loin que cette hypothèse devient une vérité pour

les deux autres modes de fissiparité.

Il est reconnu que si la reproduction par fissiparité se fait au moyen

(1) PI. VIII, fig. 8 et 9.
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des individus qui, détachés, comme nous venons de le dire, de leurs

congénères, vont au loin donner naissance à une colonie nouvelle, la

multiplication se produit de la même façon, mais avec des individus

qui restent attachés avec leur autre moitié au sommet du pédoncule.

Chez les Vorticellides qui après la fissiparité doivent se détacher du

tronc commun, l'individu qui reste au sommet de la tige conserve

seul et en entier ses rapports avec la myose du pédicule ; mais quand

les deux moitiés doivent y rester adhérentes, comme chez lesZoo-

thamnium, la division du muscle se fait d'une manière égale et chaque

individu conserve ses rapports avec les fibres myosiques du pédicule

commun. Non-seulement dans certains cas les deux Vorticellides pro-

venant de la division iissipare restent adhérentes au pédicule, mais

chacune d'elles peut sécréter un pédicule nouveau et former ainsi un

nouvel embranchement (1). C'est ainsi que se forment ces colonies

remarquables, qui, composées d'un grand nombre d'individus, n'ont

cependant qu'un pédicule unique pourpoint de départ.

11 ne faut pas croire cependant que la reproduction a toujours

lieu par des individus qui se détachent du pédicule aussitôt que la

fissiparité les a séparés du premier parent. On remarque souvent,

dans le genre Epistylis surtout, des individus qui, après avoir vécu

un certain temps et isolément au somme t d'une tige, s'en déta-

chent volontairement pour aller au loin donner naissance à une

autre colonie. Dans ce cas, l'individu qui doit se séparer du reste

do sa colonie change de forme, sa base se contracte, il se ramasse

en boule , ferme son péristome , et bientôt s'entoure d'une cou-

ronne de cils vibralils à la partie inférieure de son corps. Lorsque

cette couronne de cils a atteint tout son développement, la Vorti-

cellide se détache de son pédicule , nage librement pendant un

certain temps, puis s'arrête et se fixe sur un corps quelconque pour

(1) PL VI, fig. 1. — l'I. IX, lig. :i et 5. — PI. XI, lig. 2.
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y donner naissance à une nouvelle colonie, ou subir une transforma-

tion que nous étudierons plus loin (1).

La fissiparité suivant un plan oblique est plus fréquente que celle

dont nous venons de parler et la manière dont elle s'opère est aussi,

comme pour la fissiparité transversale, plus facile à apprécier. C'est

encore chez les Infusoires de grande taille qu'il faut en étudier le

mécanisme. Les Stentors, que nous avons observés pendant qu'ils

subissent la multiplication par fissiparité, ne nous ont jamais présenté

le phénomène de la fissiparité longitudinale que quelques auteurs

semblent admettre ; nous les avons constamment vus se diviser sui-

vant une ligne oblique qui les sépare en deux parties à peu près

égales (2).

Dès 1744, Tremblay avait déjà très-bien étudié et décrit la manière

dont les Stentors se divisent suivantune ligne oblique. Il avait remarqué

que la crête ciliée que l'on constate sur le côté de certains Stentors

n'existe pas sur d'autres individus de la même espèce. lia donc vu cette

crête partir du sommet du Stentor, descendre obliquement jusque vers

la partie moyenne de l'animal, et là sy contourner pour donner plus

tard naissance à la spire huccale du Stentor inférieur, qui doit se

détacher de son congénère. C'est en effet ainsi que les choses se

passent : lorsqu'un Stentor doit subir la division par fissiparité

oblique, on aperçoit une ligne dentelée qui part de la spire buccale

de l'individu, obliquement et en ondulant légèrement (3), jusque vers

le milieu de la hauteur de l'animal et là s'y contourne en afYecfant

déjà la forme que prend cette spire en arrivant près de la bouche.

Bientôt on aperçoit un étranglement qui, dirigé obliquement, part de

l'extrémité inférieure de cette crête et atteint la partie opposée en un

point un peu plus élevé. Cet étranglement va toujours en augmentant

(1) PI. VIII, fig. 7, 8, 9, 10, II, 12, 13, 14, 15, 16.

(2) PI. I, fig. 4 et .5.

(3) PL I, fig. i, et PI. II, fig. 14 et 16.
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et bienlôt la forme du nouveau Stentor avec une partie de son appareil

vibralil se révèle à l'observateur. Cependant une dilatation du vaisseau

latéral a donné lieu à une nouvelle vésicule contractile et, à mesure

que la fissiparité augmente, la crête ciliaire qui existait au sommet du

Stentor disparaît. La vésicule contractile se trouve placée dans le

Stentor inférieur comme dans le Stentor primitif à la partie latérale de

l'œsophage; la crête adventive qui s'est formée pour donner naissance

à la spire buccale du second Stentor s'est donc développée suivant une

ligne déterminée et qui se trouve dans le voisinage d'un des vaisseaux

latéraux. Peu à peu les organes buccaux du Stentor inférieur se déve-

loppent, l'espace se restreint entre les deux individus et, après un temps

souvent assez long, les deux Stentors se séparent complètement.

Le Stentor supérieur a conservé le disque vibratil, la vésicule

contractile, labouche et l'œsophage de l'ancien individu, et les branches

des vaisseaux latéraux ont du s'anastomoser pour former le circuit de

la circulation. Le ruban nucléaire s'est séparé en deux parties à peu

près égales pour fournir le nucleus de chaque animal.

Le Stentor inférieur a dû constituer de toute pièce son disque

vibratil, sa bouche et son œsophage qui est venu rejoindre l'ancienne

fente intestinale. La branche descendante de celle-ci, resserrée pendant

la fissiparilé, s'est abouchée dans le Stentor supérieur avec la branche

ascendante pour reconstituer l'anse intestinale inférieure, pendant que

le second Stentor, unissant son œsophage à la branche descendante

de l'ancien Stentor, conservait toute la partie inférieure de l'ancienne

fenle et ouvrait son anus à l'extrémité de la moitié supérieure de

la branche ascendante de cet organe. Tel est le mode de reproduc-

tion fissipare du Stentor, et nous sommes étonné que Claparède el

Lachmann, qui citent les observations de Tremblay, aient pu voir

dans celle division une fissiparité longitudinale, qui en réalité

n'existe pas.

La division par fissiparité oblique se fait encore d'une manière plus
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simple chez les autres Microzoaires; en général on aperçoit un rétré-

cissement obli(iue à la partie moyenne de l'animal et immédiatement

au-dessous de cet étranglement un bourrelet qui se garnit rapidement

de cils ou de cirrhes, suivant les espèces. C'est dans la partie déclive

de ce bourrelet que se creuse la bouche et l'œsophage, et la partie la

plus élevée delà ligne oblique devient le sommet de l'animal. Là où

les vésicules contractiles se forment en même temps et peu à peu, les

deux nouveaux êtres se dessinent plus nettement et se séparent ensuite.

Nous avons figuré, planche XIX, fig. 7, un Amphileptus au moment

où la fissiparité oblique se manifeste : déjà les deux vésicules contrac-

tiles inférieures sont développées; la partie inférieure de la ligne

oblique de division deviendra la bouche et la partie supérieure et déjà

saillante constituera le sommet cilié du nouvel animal.

La division fissipare, suivant un plan transversal, est de beaucoup

la plus fréquente ; elle se manifeste dans la plupart des Microzoaires

à tourbillon et surtout dans ceux qui composent le sous-ordre des

Microzoaires Oscillants ou Flagellés. Chez les Infusoires ciliés qui

subissent cette division on remarque un étranglement de plus en plus

prononcé qui se fait voir dans un certain point de l'animal et le plus

souvent dans sa partie moyenne. A mesure que l'étranglement se res-

serre, les organes nouveaux des systèmes circulatoire et digestif se con-

stituent de toutes pièces et entrent en fonctions avant la complète sépa-

ration des deux nouveaux individus.

Chez les Spirostomes(l) la division transversale s'opère dans le

milieu de l'animal et le partage en deux parties à peu près égales. La

partie supérieure conserve intacts sa bouche et l'œsophage qui dans

la partie inférieure sont obligés de se constituerentièrement. Mais l'ani-

mal inférieur conserve l'ancienne vésicule contractile située à la base

près de l'anus, tandis que l'animal supérieur est obligé de se consli-

(I) PI. XV, fis. 2^.
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tuer ces deux organes. Le nucléus, dans ce cas, esl partagé en deux

portions à peu près égales.

Les Glaucomes, le Glaucoma sci?i/i//ans, par exemple, subissent

une séparation à peu près identique à celle que nous venons de dé-

crire (1). La seule différence consiste en ce que l'animal supérieur

conserve sa bouche et sa vésicule, que l'animal inférieur est obligé

de constituer de toutes pièces.

Il en est encore à peu près de même pour le Chilodon cucullulus (2),

qui possède deux vésicules contractiles. Au-dessous de l'étranglement

qui se produit dans la partie moyenne, on aperçoit bientôt la bouche

dentée et garnie de son long filament, mais l'individu supérieur a

perdu sa vésicule contractile inférieure, qui est restée en partage à

l'individu inférieur, et celui-ci est obligé de constituer une vésicule à

son sommet pendant que l'individu supérieur rétablit à sa base celle

qui lui a été enlevée.

Certains Oxytriques, YOxytricha {3)rubra, par exemple, se divisent

à peu près comme les Glaucomes : l'individu inférieur étant obligé de

créer sa bouche et sa vésicule contractile, ne conserve de l'animal

primitif que sa part du nucléus. On remarque encore celte division

simple chez les Acomies, les Paramécies, les Coleps, etc. Les

Infusoires oscillants et surtout ceux qui occupent la dernière place

dans la série de ces animaux présentent une lîssiparité transversale

très-abondanle : on la constate chez les Euglènes, les Volvox, les

Uvelles, les Spirilles, les Bactéries, etc.

Gemmiparité. — La reproduction des Microzoaires par gemmi-

parité ou bourgeonnement est loin d'avoir l'importance qu'elle

acquiert dans certaines classes d'animaux inférieurs tels que les

(1) PI. XVI, fig. 2.

(2) PI. XVII, fig. 9 a.

(3) PI. XX, fig. 7,7 a.
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Coialliairesel les Bryozoaires. C'est en grande partie au Ijourgeonne-

ment que sont dues ces élégantes colonies habitées par les êtres que

nous venons de citer et dont la multiplication constitue ces bans

immenses de coraux que Ton rencontre dans les mers chaudes et qui

font l'admiration des voyageurs.

Le bourgeonnement est au contraire très-rare chez les Micro-

zoaires, bien que signalé depuis longtemps par les naturalistes

(Spallanzani, 177(3). 11 paraît restreint à la grande famille des Vorti-

cellides; on l'a constaté chez les Vorticelles, les Carchesium, les Zoo-

thamnium, les Epislylis, les Vaginicoles, les Cothurnies et les Ophry-

dies. Claparède et Lachmann, après Ehrenberg, pensent avoir aussi

observé une espèce de bourgeonnement chez le Slyloitychia mytilus.

Stein n'a jamais vu la gemmiparilé s'etïecluer chez les Operculaires.

Lorsque la reproduction par bourgeonnement doit s'etfectuer,

on remarque en un point de la surface de l'Infusoire une légère

élévation, ayant comme le reste de l'animal une constitution granu-

leuse; peu à peu cette élévation prend la forme d'un bouton saillant

et on aperçoit à sa base une ligne de démarcation de plus en plus

profonde entre le bourgeon et le premier parent. Pendant ce temps

les organes internes du jeune Infusoire se développent, son sommet

se creuse et s'entoure de cils ; on aperçoit une petite masse sombre

qui devient le nucléus et en même temps on commence à remarquer

la vésicule contractile qui s'est formée probablement aux dépens

d'un des vaisseaux qui était en conlacl avec le point de bourgeonne-

ment. Bientôt le bourgeon affecte une forme ovoïde, ne tient plus au

premier Infusoire que par un lien très-étroit; une couronne de cils se

développe à sa base, entîn il rompt son attache et s'élance dans le

liquide ambiant avec une extrême rapidité. Pendant la reproduction

par fissiparilé, on voit le nucléus se diviser et chaque individu après

son entier accroissement en conserver une portion ; rien de semblable

n'a lieu pendant la gemmiparité; le bourgeon est une simple excrois-
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sance ne renfermant aucun des organes contenus dans le premier

Infusoire et obligé de se les créer de toutes pièces. Il renferme en

lui, à rexceplion peut-être du vaisseau d'où naît la vésicule contrac-

tile, les germes de tous les organes qu'il doit plus tard posséder.

Les gemmes sont toujours plus petits que le parent dont ils

sortent, mais ils en conservent la forme générale, et ressemblent,

après leur développement, aux animaux résultant de la fissiparité. Ils

se comportent comme ces derniers et, après avoir nagé pendant

un certain temps, ils se fixent, se développent, acquièrent la taille du

premier parent ou s'enkystent soit pour subir dans cet état une division

fissipare, soit pour résister aux conditions extérieures qui pourraient

leur être nuisibles. Siein, qui a bien étudié et décrit la reproduction

par gemmiparité, estime qu'il y a peu de différence enire celle-ci

et la fissiparilé; il regarde la gemmiparité comme une fissiparité

inégale où tout est à créer et il considère la fissiparité comme le dé-

veloppement de deux gemmes égaux qui se partagent le premier

animal et ses organes essentiels.

Selon ce dernier auteur la gemmiparité se fait dans le Spirochona

d'une manière un peu différente. On remarque souvent deux gem-

mes dont l'un est plus développé que l'autre et qui sont généralement

plus forts que ceux des Vorticelles. A mesure que le bourgeon du

Spirochona se développe, il se forme une frange ciliée au sommet en

même temps qu'on voit apparaître lenucléus. Mais il ne se produit

jamais de couronne ciliée à la base, el le bourgeon reste généralement

fixé par un pédicule étroit au premier parent pendant tout le temps que

la frange ciliée antérieure met à se transformer en cette spire élégante

du sommet qui caractérise cet Infusoire. Ce développement complet

du bourgeon n'est pas un fait rigoureux, quelques bourgeons sem-

blent frappés d'une espèce de somnolence, s'enkystent avant leur

entier développement et se transforment en êtres acinéliformes.

Cette dernière remarque de Stein paraît un peu hardie et il ne serait
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pas étonnant que cet auteur ait pris de jeunes acinèles parasites

pour de vrais bourgeons de Spirockona. 11 fait aussi une observation

singulière à propos du bourgeonnement des Lagenophrys, il suppose

que deux ou quatre bourgeons qu'il constate dans la gaîne commune

de cet Infusoire sont d'abord conçus à l'intérieur et rejefés ensuite

au dehors, ce qui est contraire à l'observation des autres micro-

graphes. Le bourgeonnement chez les Lagenophrys se produit dans

sa partie la plus large, qui semble se segmenter elle-même et les

jeunes sont immédiatement munis de nucléus et de vésicules con-

tractiles. Ils ne ressemblent pas de suite au premier parent, ils

affectent une forme ovoïde et, quand le moment de la séparation est

proche, il se forme une couronne ciliée et chaque bourgeon présente

à son sommet conique une frange de cils qui indique le point où doit

se creuser la bouche.

En somme le bourgeonnement diffère de la fissiparité en ce

que dans ce dernier phénomène l'animal se divise en deux portions

k peu près égales et emportant chacune une partie des organes

internes préexistants, tandis que le bourgeonnement donne naissance

à de nouveaux êtres qui ne prennent au premier Infusoire qu'une

portion de son parenchyme granulé et constituent eux-mêmes tous

les organes internes de la digestion, de la circulation, etc., qu'ils

doivent posséder à l'état parfait.

Le bourgeonnement se fait sur toute la surface de l'Infusoire,

on le constate (1) le plus ordinairement dans le voisinage de la base,

cependant on le remarque aussi sur la partie moyenne et même

à la partie supérieure jusque sur le disque vibratil. Claparède et

Lachmann disent avoir constaté, sur un bourgeon déjà avancé, l'exis-

tence d'un second plus petit situé au sommet du premier et lorsque

celui-ci, garni à sa base de sa couronne ciliaire, s'est détaché du

(l)PI.V, fig. i et Pig. H. — PI. VI, fîg. 3, 9, 10, 11, 1-2,13.
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premier parent, il s'est élancé dans le liquide emportant son jeune

bourgeon avec lui. Cette observation d'une superfétation de bourgeon

demande à être de nouveau constatée, pour prendre rang dans la

science et on peut, jusqu'à nouvelle constatation, supposer que ces

auteurs ont pris un parasite quelconque pour un vrai bourgeon.

OviPARiTÉ. — Outre les deux modes de reproduction que nous

venons d'examiner, les Infusoires peuvent encore se reproduire et

se multiplier par des germes internes comparables aux œufs des

animaux supérieurs. Ce fait reconnu et constaté par un assez grand

nombre de Microzoologistes est cependant contesté par des auteurs

d'une grande valeur comme Siebold, Koliker, etc. C'est surtout sur

le Stentor cœruleus que nous avons pu confirmer les observations

d'Eckard et de St-.hmit et étudier la formation des germes internes.

Le nucléus chez le Stentor cœruleus se présente sous forme d'un

chapelet composé de corps fusiformes et unis par leurs parties atté-

nuées. Ce chapelet commence dans le voisinage de l'œsophage et

descend en ondulant jusqu'au deux tiers inférieurs de l'animal. Les

derniers grains, ceux qui se trouvent à l'extrémité inférieure du

chapelet semblent détachés des autres ou près de le faire (1), et il pa-

raît à peu près certain que les grains qui se détachent ainsi des autres

sont le point de départ des germes internes que l'on remarque dans

l'intérieur du Stentor. Ces germes sont d'abord constitués par un corps

granuleux, opaque et entouré d'une auréole claire limitée par une

membrane très-mince. Cette membrane et ce corps opaque semblent

séparés par un liquide clair comme de l'eau
;
peu à peu le corps

opaque s'éclaircil et commence à se mouvoir en tournant sur lui-

même. Ce mouvement est très-probablement dû à la présence de cils

développés à sa surface; puis apparaît la vésicule contractile et une

(1) IM I, 11;.'. 1, 2, 3.
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espèce de frange qui doit être le rudiment des organes de la digestion.

Là se sont arrêtées nos observations et nous n'avons pas été assez

heureux pour voir l'éclosion réelle de ces œufs ni le germe mis en

liberté. Le Stentor cœruleus que nous avons représenté contient trois

germes, deux d'égale grosseur à la partie moyenne de l'animal et un

autre situé dans le voisinage de l'œsophage. Nous avons encore con-

staté la présence d'un germe dansle Sienlordigitahes. Cet embryon (1)

relativement gros occupait une notable partie de l'animal et formait

vers sa partie moyenne une saillie très-prononcée à sa surface. Ici

encore, comme pour les autres Stentors où nous avons rencontré des

embryons à différents états de développement, nous n'avons jamais

eu l'occasion de voir ces germes quitter le corps de l'animal qui les

renferme. Claparède et Lachmann n'ont pas été plus heureux que

nous dans leurs recherches, cependant ils observèrent à plusieurs

reprises de petits animaux ciliés qu'ils ont considérés comme de

jeunes Stentors provenant des germes et qui se transformèrent peu à

peu en Stentors vrais sans subir d'autres transformations. Mes

propres observations et celles des auteurs que nous venons de citer

confirment les recherches qui avaient été faites sur le Stentor cœruleus

par Eckard et plus tard par Schmit. Pritchard, qui semble avoir été

plus heureux que nous, rapporte qu'il vit les germes se développer et

les jeunes embryons briser leur enveloppe. Mais là s'arrêtèi'ent

ses premières observations. Plus tard, il vitencore un germe s'échapper

et il observa que sa forme primitive arrondie se modifiait bientôt pour

prendre cet aspect tout particulier qu'affectent les Stentors contractés.

II pense que l'apparition de la vésicule contractile dans l'embryon est

le signe certain de sa maturité.

Focke, Cohn et Stein ont observé le développement des embryons

chez les Paraméciens, sansenkystement préalable. Leurs observations

(1) Pl.ll, lig. 3, -4.
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onl eupour objet principalemenf lesNassules et les Paramécies. Ils re-

marquent qu'une partie du nucléus se sépare pour former un corps

vésiculaire arrondi où l'on voit bientôt apparaître une vésicule con-

tractile et un nucléus .Focke pense que lenucléolus a trouvé dans le

nucléus un gîte et une nourriture à l'instar des embryons qui se déve-

loppent dans une matrice, mais Stein affirme que ce corps n'a rien de

commun avec le germe et qu'on le trouve même souvent placé à

quelques distances du nucléus. Cohn représente le nucléolus comme

existant dans une cavité spéciale, qui, se prolongeant en oviducte, abou-

tirait à la surface et se terminerait par un orifice à deux lèvres par

lequel l'embryon s'échapperait de l'animalcule mère. Suivant Stein, ce

conduit et ses orifices n'existent pas et l'ouverture par laquelle s'é-

chappe l'embryon est tout accidentelle. Au reste, c'est aussi l'avis de

Cohn qui reconnaît que le point de sortie de l'embryon varie, bien

qu'il admette que c'est principalement sur le côté gauche de l'animal

qu'on le remarque. 11 faut, au dire de cet auteur, environ 20 minutes

pour que l'acte de la parturition s'accomplisse; quand l'embryon veut

s'échapper de son enveloppe, il agite fortement les cils qui couvrent

sa surface, met en mouvement le liquide qui le baigne et hâte ainsi sa

sortie. Mais ce mouvement cesse ensuite et lejeune Infusoire s'attache

au père ; l'excavation produite dans le premier parent par la sortie de

l'embryon se referme et on ne constate plus à la surface qu'une lé-

gère dépression. Après sa sortie l'embryon est contracté, granuleux

et incolore ; il ne contient pas de matière colorée verdàtre comme

Focke le prétend ; il renferme un nucléus et une ou deux vésicules

contractiles. Cohn n'a pas observé d'ouverture buccale chez l'embryon,

mais Stein le représente muni d'une fente oblique qui peut être le ru-

diment de la bouche du Pararnecium adulte. Ce qu'il y a de remar-

quable dans l'embryon représenté par cet auteur, c'est la présence de

prolongement acinéfiforme développé aux deux extrémités et ser-

vant à fixer le jeune Infusoire au premier parent. Cependant ce



RECHERCHES ANATOMIQUES SUR LES INFUSOIRES. 71

fait ne semble pas être toujours constatable chez tous les individus

et ces prolongements peuvent disparaître par suite d'une résorption.

Une fois détaché, l'embryon ressemblerait plus à une Cyclidine

d'Ehrenberg- ou à un Enchélien de Dujardin qu'à une Paramécie.

Cohn remarque son affinité avec le Cyclidium mar(jaritatum ou avec

le Pentotrichuin Enchclys d'Ehrenberg, et avec plusieurs espèces

d'Enchelys de Dujardin. Il ajoute avoir vu plusieurs embryons se

développer ensemble, mais successivement, de manière qu'il n'en

reste souvent que deux, quand les autres sont déjà sortis. 11 a vu six ou

huit germes envoie de formation et à peu près aussi développés les uns

que les autres quoique leur naissance ait été successive.

Pendant l'acte de la génération des germes, la circulation paren-

chymaleuse semble s'arrêter jusqu'à la sortie des embryons et ceux-

ci peuvent se développer même pendant que les Microzoaires subissent

la division par fissiparité.

On connaît peu l'histoire du jeune embryon après sa sortie, mais

tout porte à croire qu'il se transforme peu à peu en un Paramecium

parfait sans subir de phases intermédiaires.

Cohn a remarqué encore que, dans le Nassula elegans, le nucléus

elliptique contenait le nucléolus loge dans une dépression près d'une

des extrémités et enveloppé d'une membrane vésiculaire comme chez

le Paramecium Bursaria. Il a vu dans quelques espèces un espace

elliptique et creux, limité par une membrane et affectant la forme

d'une coupe en se rapprochant de la surface : de son centre partait

un canal pénétrant à l'intérieur et contenant deux globules seule-

ment, plus tard ces globules s'échappaient, paraissaient sans mouve-

ment, et incolores, mais granuleux et munis d'une vésicule contractile

et d'un nucléus. — Comme dans les embryons des Paramecium, ils

n'étaient pas garnis de cils, mais étaient entourés de productions ten-

taculaires terminées par un boulon.

Les observations, que nous venons d'analyser sommairement, ont
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été en partie confirmées par Claparède et Lachmann , mais nous sommes

oblif^é de convenir que le résultat de nos propres recherches est loin

do donner raison à toutes les assertions un peu hasardées des auteurs

que nous venons de citer et qui au reste se contredisent mutuellement.

Il est à peu près certain que le nucléus joue un rôle important dans

l'acte de l'embryogénie, nous sommes même très-porté à considérer

cet organe comme le point de départ de l'embryon ; nous avons con-

staté sa présence dans différentes espèces (I), nous l'avons vu renfermé

dans une vésicule transparente, muni de cils très-visibles et doué

d'un mouvement de rotation très-marqué. Il ne nous a pas été donné

d'assister à sa sortie, mais il nous semble singulier qu'un embryon

cilié à l'intérieur d'un Infusoire en sorte à l'état de germe glabre et

muni de tentacule acinéliforme que certains auteurs leur assignent.

Il est beaucoup plus probable que ces micrographes ont été induits

en erreur parla présence de jeunes Rhizopodes qui, comme on le sait,

s'attachent fréquemment aux Infusoires pour arriver à leur entier dé-

veloppement. C'est probablement la présence fréquente de Rhizo-

podes sur des Infusoires vrais qui fut le point de départ de la théorie

de Stein sur la reproduction des Infusoires par phase acinéliforme

.

Cette singulière théorie, que du reste son auteur parait avoir à peu

près abandonnée, a été trop victorieusement combattue par Claparède

et Lachmann pour que nous ayons encore à y revenir.

La production d'embryon interne paraît avoir été assez bien con-

statée chez les espèces suivantes : Stentor cœruleus {polymorplms),

Stentor digitatus. — Epistijl/s pUcatUis, Vorticella microstoma et V.

nebidifera. — Chilodon cucullulas et Nassula viridis. — Paramecium

aurelia,P. hursar/a, P.putrinum. — Panophri/s chrijsalis.— Urostyla

grandis. — Stytonychia mytilus.— Jiursaria truncatellaei le Nassula

elegans.

(1) m. I, (if^. I, ^ 3, - m. 11, lig. 3, 4. - PL XVI, o, etc.
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Enkystement des Infusoires.— On donne le nom d'enkystement à

la piopriété qu'ont certains Infusoires de sécréter une enveloppe plus

ou moins épaisse et résistante, fermée de toute part et dans laquelle

ils peuvent séjourner pendant un certain laps de temps. 0. F. Muller

et plus tard Ehrenberg avaient déjà remarqué cet état particulier de

certains Infusoires, et ils attribuaient ce phénomène à une espèce de

mue subie par l'animal. Luigi Guanzati, dès 1796, dans un Mémoire

publié à Milan, décrivit d'une manière assez exacte l'enkystement d'un

Infusoire auquel il donne le nom de Protée et que Clapàrède soup-

çonne être ïAmphileptus monitiger. Depuis cet état particulier que

peuvent affecter certains Infusoires a été constaté par un grand nombre

de micrographes.

L'enkystement paraît se produire dans le but soit de protéger l'ani-

mal contre les agents extérieurs de destruction, soit de favoriser sa

multiplication. Dans cet état l'Infusoire peut supporter des températu-

res extrêmes et une dessiccation du milieu où il vit qui le feraient évi-

demment périr dans les conditions ordinaires de sa vie. Lorsque

l'Infusoire veut sécréter un kyste, il se contracte, replie en dedans les

organes de la digestion ; ferme ses orifices extérieurs, se pelotonne et

se met à tourner lentement sur lui-même. — Les cils de sa surface

disparaissent, et il se forme autour de l'animal une excrétion qui prend

la l'orme d'une membrane et qui l'enveloppe de toute part. Rarement

le kyste se produit pendant le repos de l'animal, c'est presque toujours

pendant son mouvement lent de rotation qu'il rejette autour de lui

cette matière albuniineuse, transparente, qui constitue le kyste.

L'enveloppe est souvent double, la partie extérieure est granuleuse

et molle, tandis que la couche interne est persistante, élastique et

homogène. La couche extérieure semble disparaître à l'époque où

l'animal quitte son état quiescent pour renaître à une vie active. Ces

deux couches ont été mentionnées par Auerbach dans XOxytncha

polliotiella^ par Stein dans le kyste du Chilodon cucullus, du Slylony-
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chia piistiillata et du Nassula elegans, et par Cienkowsky clans celui

du Nassula viridis; nous les avons nous-même reconnues dans les

kystes d'Episti/Hs plicatilis, et Stein représente plusieurs membranes

dans ceux du Chilodon ctœullus, mais il reconnaît qu'elles n'acquiè-

rent pas de solidité et qu'elles restent molles et gélatineuses. Certains

kystes paraissent ridés à leurs surfaces, et les lignes que forment ces

rides sont, les unes longitudinales, comme Siein l'a reconnu chez

V Epistijlis jjlicatilis, VE. hranchiophila, ou transversales etannukiires

comme on le remarque dans le kyste de YOpercularia herheriformis.

D'autres kystes sont ponctués à leur surface, comme celui du Nassula

ambifjua, ou présentent des espèces d'étoiles, comme on le remarque

dans les kystes du Stylonychia pustullata.

L'animal renfermé dans un kyste peut continuer à se mouvoir et

dans ce cas conserver les cils de sa surface, comme Stein l'a reconnu

pour rinfusoire que nous venons de citer; mais ces mouvements son!

surtout très-distincts quand l'animal va quitter son enveloppe. L'Infu-

soire qui est à l'état de repos dans son kyste paraît perdre les appendi-

ces ciliaires de sa surface ; mais il n'en est généralement rien, etl'élal de

repos où il se trouve fait que ces organes échappent à l'observation.

Stein cite un Chilodon cucullus qui, après avoir pioduil plusieurs em-

bryons, déploya de nouveau ses appendices ciliaires et commença à

se mouvoir dans le kyste avec ses embryons. On sait du reste que l'In-

fusoire, après avoir fait éclater son kyste, se présente au dehors com-

plètement formé et muni de tous ses appendices.

Pendant son séjour dans le kyste l'infusoire subit fréquemment la

fissiparilé, on peutle voir se diviser en deux et même en quatre parties

donnant plus tard deux ou quatre animaux parfaits, mais on doit con-

sidérer cette multiplication comme indépendante de l'enkyslement. I*ji

eflfet, il est probable que la multiplication des Infusoires n'a lieu qu'a-

près une fécomlalion encore bien obscure, il est vrai, et le plus sou-

vent celle mulliplicalion a lieu sur l'animal à l'élal de lilicrh'. (le (pii
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se passe dans le kysle aurait eu lieu en dehors de celui-ci, et n'est

que la conséquence d'une force génératrice indépendante de l'enkys-

tement. Celui-ci, au contraire, a sa raison d'être pour la conservation de

l'espèce. Le kyste ne se produit réellement que pour protéger les ani-

maux contre les agents destructeurs et peut-être pour propager

l'espèce à de grandes distances. Les Infnsoires qui vivent el se multi-

plient abondamment dans les lieux marécageux seraient tous détruits

par la sécheresse, s'ils ne trouvaient dans l'enkystementun moyen de

s'en garantir. Ils s'attachent ainsi à tous les corps étrangers, à tous les

brins d'herbes, et, comme le dit très-bien Claparède, ils se trouvent

ainsi emmagasinés dans nos granges avec le foin. C'est ce qui explique

le nombre considérable de Kolpoda cuciiUus que l'on obtient avec une

infusion de foin.

Ces kystes qui sont d'une ténuité extrême se détachent souvent des

corps sur lesquels ils ont été déposés et sont enlevés par le vent à des

distances parfois considérables. Slein prétend avoir trouvé des kystes de

Rotateurs, de Tardigrades et de Kolpodes, au milieu de l'Erzgebirge,

dans une locatité sans eau, à une hauteur de 2,000 pieds au-dessus

du niveau de la mer.

Le phénomène de l'enkystement pourrait encore, d'après Clapa-

rède et Lachmann, avoir pour but de favoriser la nutrition de certains

Infusoires. En effet ces auteurs rapportent qu'ils ont vu un Amphileptus

absorber un Epistylis entier, puis sécréter un kyste au sommet du

pédicule de ce dernier, qui peu à peu résorbé par la digestion finissait

par disparaître. \JAmphileptus , ainsi repu et après avoir sommeillé un

certain temps dans son kyste, reprenait plus tard son activité, brisait

son kyste et nageait librement dans le liquide ambiant jusqu'au mo-

ment où la faim l'excitait à recommencer son singulier repas.

Bien que Claparède et Lachmann soient de bons observateurs,

bien que leur manière de voir au sujet du kyste à'A7nphileptiis soil

partagée par d'autres micrographes, tels que Engelmann, Cien-
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kowski, elc, nos propres observations n'ont on rien confirmé jusqu'i't

ce jour celles des auteurs précédents, et nous attendrons pour accepter

ce fait étrange que de nouvelles expériences viennent en assurer

l'exactitude.

Conjugaison et copulation.— Plusieurs micrographes célèbres, Kôl-

iiker, Colin, Stein, Peity, Claparède, etc., ont signalé, chez certains

Infusoires, un phénomène singulier qui consiste en la fusion de deux

ou de plusieurs individus en un seul. Cette réunion de plusieurs ani-

malcules a reçu le nom de conjugaison ou zygose et a surtout été ob-

servée chez les Rliizopodes, par les auteurs que nous venons de citer.

Cependant Claparède etLachmann ont constaté l'existence de la con-

jugaison chez lesVoiHicellides; ils ont décrit et figuré des Vorticelless'u-

nissant entre elles, puis quittant leur pédicule pour aller nager libre-

ment dans le liquide ambiant. Mais ils sont obligés de reconnaître

qu'ils ignorent la cause de cette union des Microzoaires et qu'il ne

leur a jamais été donné de pouvoir suivre plus loin les transformations

possibles de ces animalcules conjugués. Nous pensons, quant à ce

qui concerne du moins les Infusoires vrais, que cette prétendue fusion

des Vorlicelles n'est que le résultat d'un accouplement, phénomène

que nous avons eu souvent occasion d'étudier et qui a déjà été signalé

avant nous dans le Mémoire de M. Balbiani (1). Cet auteur a observé

la copulation chez les Paramécies, il les a vus accouplés latéralement

et attachés ensemble par les extrémités similaires. Dans cet état les

deux Microzoaires continuent à nager et à s'agiter dans le liquide en

tournant sur leur axe, et, pendant cette copulation qui dure, suivant cet

auteur, cinq ou six jours au plus, il signale la transformation qui s'o-

père dans le nucléus et le nucléolus (2). Ce dernier se développe, grossit

et apparaît sous forme de capsule ovale et dont la surface est sillonnée

de lignes parallèles. Il se divise ensuite en 2 ou 4 parties suivant son

(1) Mémoire à l'Acad. dos se, 1858.

(2) Voyez le ch;ipitre suivant.
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§13111^X0,01008 partioss'accroissentindépendamment l'une de l'autre.

Plus tard ces capsules paraissent être formées d'une membrane ren-

fermant des bâtonnets qui s'étendent d'une extrémité à l'autre du sac et

donnent au nucléolus cet aspect strié que nous avons indiqué. M. Bal-

biani voit ensuite le nucléus changer de forme : il devient obscur,

il s'étrangle çà et là et se scinde en plusieurs segments qui renferment

des cellules transparentes avec un point opaque au centre. Dans d'au-

tres cas le nucléus tout entier présente cet aspect et se remplit de petits

corps arrondis dont on ne peut contester l'analogie avec les ovules des

ovaires des animaux supérieurs.

Le nucléus et le nucléolus subissent la même transformation dans

les deux individus accouplés, et M. Balbiani considère le premier

comme un organe femelle et le second comme un organe séminal

mâle. Il en résulte que ces Microzoaires possèdent les attributs des

deux sexes, mais qu'ils ont besoin d'un rapprochement de deux indi-

vidus pour se féconder mutuellement, à l'instar de plusieurs autres

animaux, sans pouvoir arriver seuls à cette fécondation. L'échange des

corps fécondants se ferait par l'intermédiaire des bouches étroitement

appliquées et par lesquelles passeraient les vésicules séminales.

Les observations de M. Balbiani sont généralement exactes en ce

qui concerne la position des Microzoaires accouplés. En effet, on re-

marque que cet accouplement se fait généralement par les parties

similaires et correspondantes à celles où se montre la bouche.

Les Paramécies s'accouplent en se rapprochant du coté où se

trouve la bouche (pi. XVII, tîg. 10) ; les parties supérieures des ani-

malcules s'accolent en se croisant, ainsi que la portion médiane et

saillante qui se trouve placée au-dessus de l'œsophage et qui est garnie

de la frange ciliaire. Les bouches bien que très-rapprochées ne sont

jamais en contact immédiat, et jamais nous n'avons vu de cellules

séminales ou autres les traverser.

Nous avons encore figuré la copulation du Chilodon ciicullus
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(pl. y\V, fif};'. 9) pour faire voir la manic^ro donl ces animaux s'accou-

plent; ici cesont encore les parties similaires qui se rapprochent, les deux

bouches tournées en cornets présentent face à face leur orifice dentelé,

les deux bords des animaux s'entre-croisent, et s'unissent intimiment.

mais jamais nous n'avons vu le cornet dentaire de l'un venir s'appli-

quer sur celui de l'autre, ni aucun échange de globules internes se

faire par leur intermédiaire.

Ce mode d'accouplement des Microzoaires n'est pas le seul que

nous ayons constaté, nous avons vu aussi des Kéroniens (pl. XIV,

fig. 1 1) s'unir bout à bout ; de telle façon que le tiers supérieur d'un des

animalcules se trouvait appliqué sur le tiers inférieur de l'autre et in-

timement uni avec lui. Dans cette position la frange buccale de l'ani-

mal inférieur remonte jusqu'à l'ouverture de l'œsophage de l'animal

supérieur, et les deux extrémités opposées, c'est-à-dire l'extrémité

antérieure du Kéronien supérieur eî l'extrémité postérieure du

Kéronien inférieur restent libres pendant tout le temps que dure

la copulation. Nous avons aussi remarqué une fois l'accouplement

de deux Vorlicelles : chez ces animaux l'union se fait par le rappro-

chement des deux sommets et le contact des deux disques vi-

bratils ; il est possible cependant que ce que les micrographes appel-

lent la conjugaison des Microzoaires n'est en réalité qu'un accou-

[)lement latéral. Entin nous avons encore remarqué chez les Coleps (1)

un mode de copulation à peu près analogue à celui des Vorticellides.

Les Coleps accouplés sont intimement unis par leur extrémité buccale,

et les cils qui garnissent ces extrémités sont exactement accolés en-

semble. Ils peuvent rester dans cet état pendant un temps relativement

assez long.

En résumé, on ne peut nier l'acte de la copulation chez les Micro-

zoaires, mais on est bien obligé de convenir que l'on ignore eiicnrc

(1)P1. XXII, fig. 2S a.
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comment se fait la fécondation et quels sont les organes au moyen

desquels celle-ci s'exécute.

Seconde partie

Outre les organes internes que nous venons d'examiner et qui

président aux principaux actes de la vie chez les Infusoires, il existe

encore, renfermés dans la cuticule, d'autres organes, peut-être aussi

importants, mais sur la nature et les fonctions desquels on est loin

d'être encore parfaitement éclairé. C'est par l'examen de ces organes

que nous terminerons nos recherches anatomiques sur les Infusoires.

NucLÉusET NUCLÉoLus. — Daus Ics chapitrcs précédents nous avons,

à plusieurs reprises, parlé du nucléus et du nucléolus, quand il s'est

agi des différents modes de reproduction des Infusoires ; c'est qu'en

effet les corps auxquels on a donné ces noms sont considérés par

presque tous les Microzoologistes comme les organes qui président

aux fonctions de la génération. Ehrenberg avait donné à ces corps

le nom de testicules, bien qu'ils n'aient aucune analogie avec les

organes sexuels des animaux supérieurs et qu'ils se rapprochent da-

vantage du nucléus des plantes cellulaires.

Le nucléus n'est pas toujours très-visible chez tous les Infusoi-

res, la nature de la cuticule et les corps colorés que renferme le

parenchyme souvent en masquent la vue ; mais sous l'influence de l'a-

cide acétique, presque toujours on peut le reconnaître et en déterminer

la forme et la nature. 11 se présente sous l'aspect d'un corps bien

limité, granuleux, opaque et plus dense que le reste de l'animal.

Souvent il paraît hyalin, homogène et transparent; d'autres fois il est

coloré en jaune ou en brun.

Sa forme est très-variable suivant les genres et les espèces. Il se

présente souvent sous forme d'un corps arrondi, globuleux ou oblong.
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Souvent aussi il prend un aspect réniforme et arqué, et se montre en-

core sous forme de rubans ou de chapelets (1). Ces bandes rubanées

sont sinueuses et quelquefois conlournées en spirale ; les chapelets

aussi se montrent sinueux et souvent composés de deux parties, l'une

contenant des grains assez volumineux (nucléus), et l'autre des grains

très-fins (nucléolus ?).

La position qu'occupe le nucléus varie chez les animalcules et

souvent même chez le même individu. 11 occupe la base ou le sommet,

ou la partie moyenne. Quelquefois, chez les Stentors par exemple, il

s'étend sur toute la longueur de l'animal en suivant une direction

sinueuse (pi. 1, fig. 1, 2, 3, et pi. 11, fig. 1, 2). — Chez les Amphi-

leptes le chapelet descend d'abord du sommet à la base, puis remonte

de la base vers la partie supérieure. Il en est de même pour les Spi-

rostomes, le nucléus en chapelet à gros grains descend du sommet

de l'animal vers sa partie inférieure (pi. XV, fig. 2), puis se transforme

en chapelet à grains réduits, remonte vers le sommet, se contourne

sur lui-même et redescend en suivant une ligne tortueuse vers la

base de l'animal.

Quelques auteurs pensent que le nucléus peut varier de position

suivant les circonstances dans le même individu, l'rilchard donne

pour cause de ce changement certains mouvements de l'animal, el

surtout le retrait du disque vibratile chez les Epistiles et les Opercu-

laires. Ce changement est plus apparent que réel, cai' au moment de

la contraction et du retrait de la couronne ciliaire foute la masse sarco-

dique subit un mouvement de haut en bas, et le nucléus, comme les

autres corps qui se trouvent à l'intérieur de l'animalcule, est entraîné

et semble déplacé momentanément. Mais en réalité il conserve ses

rapports avec les autres organes et reprend sa position normale aus-

(l)Pl.I, fig. 1, 2,3.— PL II, lig. 1, 2, 13. — PI. VIII, fig. 17, 18, 19.— PI. .WIII,

lig. 1, 3. — PI. XIX, fig. 7. — Pi, XX, flg. 3.— PI. XV, fig. -2. — Pi. XXII, 11g. 1, 23.
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sitôt que la contraction a cessé d'agir sur la masse parenchymateuse

de rinfusoire.

Le nucléus est d'une texture plus solide que le reste de l'animal

et résiste souvent à la destruction de ce dernier. 11 doit sa résistance

à la membrane assez forte qui l'enveloppe. Cette enveloppe peut être

immédiatement appliquée sur le nucléus ou en être séparée par une

auréole claire; dans ce dernier cas elle est très-distincte du nucléus,

résistante et souvent plissée, comme on le remarque chez le Nassula

elegans. Le nucléus peut être simple, mais assez fréquemment il est

double ou multiple, et subit facilement la division spontanée. Stein

représente dans le ChUodon cucullus le nucléus entier, dont une

portion plus claire contient le nucléolus solide.

Ce dernier organe qui affecte des formes différentes n'est pas en-

core parfaitement connu : pour quelques auteurs il se trouve placé

dans l'enveloppe même du nucléus, et en contact avec ce dernier;

pour d'autres il en est séparé, logé dans une dépression de celui-ci et

même placé quelquefois aune assez grande distance du nucléus.

On attribue à ces deux organes un rôle important dans la produc-

tion des germes internes, et, comme nous l'avons dit plus haut, on

considère le nucléus comme un ovaire et le nucléolus comme un

organe mâle ; mais nous sommes obligé de reconnaître que les auteurs

sont loin de s'entendre sur la nature, la position et les fonctions de

ces organes; que les théories qui ont été avancées ne sont pas éta-

blies sur des observations assez exactes et concordantes, et qu'en

toute humilité, nous croyons devoir déclarer que ni nos patientes re-

cherches, ni celles des auteurs qui nous ont précédé, n'ont encore

éclairci le mystère de la fécondation des Infusoires, ni le rôle positif

quejouent dans la reproduction le nucléus et le nucléolus.

Parenchyme, vésicules et granulations, circulation du contenu, etc.

— Au-dessous de la cuticule revêtue des fibres myosiques il existe

une substance blanche hyaline, éminemment élastique, qui enveloppe

41
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de louto part les organes inicrnes que nous venons déliKlier. Celle

subslance, à laquelle on a donné le nom de sarcode (Dujardin),de mu-

cus abdominal (Carter), de chyme (Lachmann), de proloplasma (Ge-

genbaur) et de parenchyme, remplace chez les Infusoires les tissus

cellulaire et conneclif des animaux supérieurs et se trouve immédiate-

ment appliquée sur tous les organes. Ce parenchyme présente deux

parties distinctes, l'une que Ion voit circuler autour de l'animal en

dedans et sous la cuticule, et l'autre qui occupe le centre de l'in-

fusoire et qui semble être constamment au repos. La partie qui cir-

cule sous la cuticule renferme un nombre assez considérable de gra-

nulations el de vésicules, tandis que la partie centrale en contient peu

ou point. Plusieurs auteurs pensent que la circulation de la substance

parenchymateuse est le résultat de la nutrition, mais ils n'en ont jamais

expliqué le mécanisme. Pour nous, qui regardons ce mouvement de

pérégrination du parenchyme fluide sous la cuticule, comme le ré-

sultat de la contraction incessante des flbres myosiques, nous avons

pu constater à plusieurs reprises que ce mouvement circulatoire

s'arrêtait quand le mouvement ciliaire cessait, ou quand l'infusoire

voulant fuir un milieu qui ne lui convient pas est obligé momenta-

nément de faire mouvoir les cils de la surface dans un sens inaccou-

tumé. La circulation du parenchyme ne se fait pas voir non plus à la

place où se trouve la vésicule contractile, ni à l'endroit où le germe

interne bien développé fait saillir la cuticule avant de s'échapper de

l'infusoire.

Le parenchyme est évidemment le résultat de la digestion ; au centre,

comme nous l'avons dit, il est homogène et ne renferme que des gra-

nulations peu visibles, à cause surtout de leur taille infiniment petite;

mais, à mesure qu'on se rapproche de lasurface, le parenchyme devient

moins compacte, les granulations se montrent plus visibles, en même

temps qu'on voit apparaître des vésicules de dilTérente nalure. jjilin,

sous la cuticule et ses fibres musculaires, le parenchyme plus fluide
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et rempli dun nombre considérable de granulations et de vésicules,

est mis en mouvement, et, semblable à un chyme plus élaboré, va por-

ter à tous les organes de la périphérie les éléments de nutrition néces-

saires à leur développement et à leur entretien. Il est à remarquer

que toutes les fois que l'on peut suivre les ramifications de vaisseaux

partant de la vésicule contractile, c'est toujours sous la cuticule et par

conséquent en contact avec le parenchyme fluide qu'on les voit dispo-

sées. Il est assez probable que c'est laque le liquide nourricier porte

les éléments révivihcateurs pour venir de nouveau les rechercher dans

la vésicule pendant sa dilatation.

La circulation du parenchyme fluide est assez comparable au

mouvement rotatoire que l'on observe dans certaines plantes. Elle se

fait ordinairement de gauche à droite, ou du moins elle paraît s'exé-

cuter dans ce sens. Car, en réalité, soumise comme elle est à l'activité

des fibres myosiques, elle suit l'impulsion que celles-ci lui donnent,

quelle que soit du reste la direction qui en est la conséquence. Cohn croit

avoir vu des molécules faire le circuit en une minute et demie ou deux

minutes chez le Parameciwn Bursaria ; il reconnaît que le courant est

plus faible chez les Vorticelles,et tombe dans une erreur grossière en

prétendant que ce courant charrie les bols alimentaires, et les porte à

l'anus.

Lachmann croit avec raison que le courant parenchymateux est cons-

titué par la matière élaborée de la nourriture, qu'il sert à la nutrition des

tissus et compense les pertes provenant des mouvements de l'animal
;

mais il n'indique ni la cause du courant, ni les modifications succes-

sives que subit le parenchyme. (Juelques auteurs, sans motifs sérieux,

ont pensé que le nucléus était la cause excitante du courant ; d'autres

croient à la présence de cils vibratiles, à la partie interne de la cuticule
;

enfin il en est qui, pour expliquer ce mouvement circulatoire, font in-

tervenir l'activité vitale, l'influence de la lumière, de la chaleur, des

affinités chimiques, etc. En réalité, la circulation du parenchyme
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fluide est, comme nous l'avons dit, intimement liée aux mouvements

eiliaires des appendices, et la même cause qui met en mouvement les

cils fait à l'intérieur circuler cette couche mince et j^ranuieuse qui

sert à la nutrition des organes.

Carter distingue les granules des molécules, en ce que les der-

nières sont incolores, plus petites que les granules et paraissent les

premières au centre du sarcode; les granules sont, au contraire, pla-

cées sous la cuticule ; elles ressemblent aux bols alimentaires; elles

sontverdàtres ou grises, rondes ouoblongues, et entourées d'un cercle

noirâtre occasionné par la réfraction de son contenu. Elles semblent

croître avec l'infusoire et, arrivées à leur entier développement, elles

restent slationnaires jusqu'à leur disparition. Prilchard semble avoir

confondu les bols alimentaires avec les vésicules parenchymateuses
;

il prétend les avoir vues se réunir à la base d'une Plesconie et s'échap-

per ensuite avec leur enveloppe. Perty pense avec plus de raison que

ces organes sont des corpuscules graisseux, mais il a le tort d'en

faire aussi des ovules, comme le croyait d'abord Ebrenberg. Stein,

qui reconnaît aussi la présence des corpuscules gras, rejette l'idée

de Perty et d'Ehrenberg, et ne voit dans ces vésicules qu'un amas

de matière nutritive élaborée et devant servir à la nutrition et au dé-

veloppement des organes externes.

Carter décrit sous le nom de vésicules sphériques des corps qui,

selon lui, abondent dans VOtostoma et plusieurs espèces d'A//olreki

d'Ehrenberg. Il en voit qui, plus grosses que les autres, non-seule-

ment contiennent des granules, mais (jui renferment encore des

cellules remplies d'un liquide jaunâtre ou brun. Il dit ignorer les fonc-

tions de ces vésicules, mais il les compare à celles des Rotifères et

pense qu'elles pourraient bien èh'e des organes de sécrétion biliaire.

Pritcbard, qui rejette cette dernière supposition, les considère comme

des bols alimentaires avec les(|uels elles n'ont en réalité aucune

analogie.
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En résumé, le parenchyme fluide renferme des granulations élé-

mentaires très-fines et incolores, des corpuscules plus volumineux et

généralement aussi sans couleurs et des vésicules de taille et de nuan-

ces variables. Ces vésicules sont souvent très-abondantes et semblent

remplir tous le Microzoaire (pi. XV, fig. 8; — pi. XVI, fig. 5; —
pi. XX, fig. 10; — pi. XXI, fig. M). Elles peuvent être claires et

paraissent renfermer un liquide aqueux ; d'autres fois le liquide paraît

épais et huileux, et dans ce cas elles sont cerclées d'un bord noir par

suite de la lumière réfractée. Le plus souvent elles renferment de la

matière colorante qui les rend brunes, jaunes, vertes, etc. — Une

partie de ces vésicules peuvent suivre le courant parenchymateux,

mais souvent elles sont immobiles et semblent adhérentes à la

partie interne de la cuticule.

Quelques auteurs soupçonnent l'existence de spermalozoaires chez

les Infusoires. Nous avons déjà vu que l'on regardait le nucléolus

comme un organe mâle, et que les stries de la surface avaient été

prises pour des espèces de Spermatozoïdes. Carter pense que le cor-

don qu'il voit entourant l'ovule est un organe spermatique qui im-

prègne le nucléus; Claparède etLachmann ont vu dans certains In-

fusoires des vésicules claires dans les(juelles s'agitaient des corps

filiformes allongés et assez semblables à des vibrions. Ils se demandent

si ces corps ne sont pas des animalcules spermatiques. J'ai eu moi-

même occasion de voir une de ces vésicules habitées par des corps

d'apparence vibrioniens chez un Amphileptus, mais je n'ai pas osé

en tirer la même conclusion. En somme, on ne sait rien de positif à

cet égard, et toutes les recherches sont encore à faire.

11 en est de même en ce qui concerne le système nerveux des

Infusoires sur lequel on n'a aucune donnée, malgré les assertions

d'Ehrenberg et la description qu'il donne d'un ganglion médullaire

chez ces animaux ; mais on ne peut nier que les Microzoaires ne

soient doués d'organes tactiles plus ou moins développés. Le sens du
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tact paraît surtout résider dans les longs cils qui se trouvent placés soit

à la partie antérieure^ soit à la partie postérieure de l'animal. Quand

une Vorticelle a déployé son disque vibralile et que les cirrhes buc-

caux fonctionnent, si un corps étranger vient à toucher brusquement

son sommet, elle se contracte de suite énergiquement et fuit ainsi

l'animal ou l'objet qui l'a frappé. Il en est de même si on vient à im-

primer une secousse brusque au liquide qui les baigne. Claparède

considère les longues soies du Lambadium et les cils postérieurs

des Paramécies comme des organes de tact, et pense qu'il en est de

même pour cet organe solide, transparent en forme de verre de mon-

tre, qui se trouve sur le côté concave de la fosse buccale des Ophryo-

glènes. Mais il avoue qu'il ne peut savoir si cet organe préside à la

fonction de la vue, du goiit ou de l'odorat. — Certains Infusoires à

tourbillon et oscillants sont munis de taches pignientaires générale-

ment rouges, et que Ehrenberg considère comme étant des yeux. On

pense que ces taches ne sont que des gouttes huileuses colorées, et

rien jusqu'à présent n'a pu faire reconnaître en elles des organes de

la vue.

Les auteurs qui, comme Dujardin, ne voyaient dans les Infusoires

qu'une masse sarcodique homogène, capable de se creuser spontané-

ment en vacuoles aqueuses, considéraient la diflluence de ces ani-

maux comme la preuve la plus certaine de la simplicité de leur orga-

nisation. Ils voyaient, sous certaines inlluences, les Infusoires se

détruire en partie ou en totalité, et se résoudre en granulations tines,

sans laisser trace d'organes vasculaires ou digestifs. Ils constataient

même que certains Microzoaires, mutilés par la diflluence, conti-

nuaient à vivre et à se mouvoir, et ils pensaient qu'un Infusoire

divisé en plusieurs fragments pouvait constituer autant d'infusoires

parfaits qu'il existait de sections (1). ils concluaient de ces observations

(I) Dujardin, Uisl. nul. des Inf., p. 31, 1841

,
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à la simplicité organique des Microzoaires, et à l'absence complète de

tous les systèmes fonctionnels des autres animaux.

Ces assertions, qui, pour la plupart, reposent sur des faits bien

connus, mais mal interprétés, sont entachées d'erreurs évidentes en

ce qui concerne les accidents qui peuvent survenir aux Microzoaires

au moment de leur destruction.

Il arrive fréquemment que les Infusoires placés entre deux lames

de verre et dans une quantité d'eau très-minime, ne peuvent plus,

après un certain temps, trouver dans le liquide qui les baigne les

éléments nécessaires à leur existence. C'est en vain que, pour entre-

tenir leur vie, on renouvelle l'eau qui s'évapore incessamment
; les

sels s'y accumulent de plus en plus, et le liquide qui en est surchargé

ne peut plus fournir aux Microzoaires les principes vivifiants qui leur

sont nécessaires. Dans ces conditions, les uns sécrètent un kyste qui

les met à l'abri des influences extérieures, et les autres se détruisent

en partie ou en totalité par diffluence. Mais il est parfaitement établi,

et par les observations les plus récentes, que les Infusoires mutilés par

une diffluence partielle ne peuvent se reconstituer à l'état d'animaux

parfaits, et que si, pendant un certain temps, ils continuent à se mou-

voir à l'aide de leurs cils, cela tient probablement à ce que chez eux,

comme chez la plupart des êtres inférieurs, l'élément nerveux n'est

pas concentré en un seul point, mais répandu sur toute la périphérie.

On peut rencontrer sous le microscope des Infusoires incomplets ou

déformés, mais jamais on ne les voit revenir à l'état parfait, et les

fragments d'Infusoires, qui s'agitent pendant un certain temps dans le

liquide, finissent invariablement par la destruction complète ou le

repos de la mort.

La diffluence, cette décomposition rapide des Infusoires qui se

résolvent dans l'eau en granulations fines et en vésicules de formes

et de tailles diverses, n'est pas spéciale à la classe des Microzoaires,

et ne prouve nullement que ces animalcules ne possèdent pas une
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organisation complexe. Des animaux, dont les systèmes digestifs, vas-

culaires, sont parfaitement constatés, se trouvent dans des conditions

semblables, et subissent une diffluence complète, non-seulement de

la masse protoplasmiqne, mais de tous les organes respiratoires, diges-

lifs, circulatoires, etc., dont on ne peut nier l'existence chez des êtres

aussi développés. Nous avons eu, à plusieurs reprises, l'occasion d'é-

tudier la diffluence sur un certain nombre d'Acalèphes, et on parti-

culier sur les Rhizostomes qui se trouvent en abondance aux Marti-

gnes : nul ne viendra nier l'organisation très-complexe de ces

animaux, chez lesquels on peut étudier facilement tous les organes

fonctionnels; et cependant nous les avons toujours vus, après être

retirés de l'eau, se résoudre en un liquide clair, transparent, légère-

ment visqueux et renfermant des granulations élémentaires en abon-

dance, mais ne présentant plus, après un certain temps, aucune trace

des organes qui entretenaient la vie chez ces animaux. 11 est donc peu

rationnel de se servir de la diffluence, phénomène qui est du au peu

de cohésion des parties constitutives de certains animaux, comme

peuve du déffuit complet d'organisation et delà simplicilé organique

des Infusoires.

ConsBiL. — Tjp. et stér. de Crétk fils.



DEUXIEME PARTIE

DÉLIMITATION ET CLASSIFICATION DES MICROZOAIRES.

Les recherches anatomiques auxquelles nous nous sommes livré,

dans la première parlie de cet ouvrage, sur l'organisafion des mioro-

zoaires, doivent non-seulement nous servir à séparer ces animalcules

des êtres microscopiques avec lesquels les auteurs qui nous ont pré-

cédé les ont confondu, mais encore à tracer les limites de la classe

à laquelle ils appartiennent, et la séparer des classes voisines ou éloi-

gnées avec lesquelles la plupart des micrographes ont cru devoir les

' réunir.

Ce résultat ne sera pas le seul auquel notre étude analomique

devra nous conduire : l'examen des organes qui président aux fonc-

tions de nutrition, de circulation et de mouvement nous fournira les

bases naturelles sur lesquelles nous établirons la classification des

microzoaires.

Nous commencerons donc par étudier les affinités et les différen-

ces qui existent entre ces animalcules et les autres êtres avec les-

quels ils ont pu être confondus, nous délimiterons ainsi la classe à la-

quelle ils appartiennent, puis, après avoir examiné les classifications

qui ont été proposées jusqu'à ce jour, nous terminerons la deuxième
1-2
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parlio de cet ouvrage par l'élude des ordres, sous-ordres et familles

(jue renferme la nouvelle classifiealioii que nous crovous devoir pro-

poser.

DELIMITATION DE LA CLASSE DES MICROZOAIRES.

Les naturalistes qui, avant nous, se sont occupé des microzoaires,

non-seulement n'ont pas délimité d'une manière sérieuse la classe à

laquelle ils appartiennent, mais tous, sans exception, les ont plus ou

moins confondus avec des êtres qui leur sont étrangers et (pii doivent

être répartis les uns dans des classes voisines ou éloignées, les autres

dans le règne végétal.

Les premiers micrographes, mal servis par des instruments im-

parfaits, ont décrit et figuré tous les êtres qu'ils trouvaient sous le

champ du microscope sans trop chercher à se rendre compte de

leurs affinités et de leurs différences, ils les décrivaient comme ils les

voyaienten leur donnant un nom plus ou moins en rapport avec leurs

formes extérieures et dont quelques-uns sont restés dans la science.

11 faut arriver jusqu'à l'ouvrage de Otho-Frédéric IMùller pour

trouver quelque chose de systématique dans l'étude des Microzoaires

et par conséquent une tendance à la séparation de ces animalcules

d'avec les autres êtres que l'on rencontre dans le même milieu et qui

sont le plus souvent confondus avec eux. Ce fut le premier essai sé-

rieux de classification et MùUer déclara lui-même qu'il faisait rentrer

dans sa classe des Infusoires tous les animaux aquatiques qui ne pou-

vaient trouver place dans les classes établies par Linné. Aussi ne

faut-il pas s'étonner de trouver parmi les Microzoaires de Millier des

Diatomées, des Helminthes, des Rotifères, etc.
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Presque lous les auleurs (|ui oui iinmédialement suivi Mùller

n'oul fait que co[(iei- plus ou moius servilement sa nomenclature.

C'est ainsi que Gmelin, Lamarck et G. Cuvier lui-même se sont servi

du travail de Mûiler sans y ajouter aucune nouvelle découverte, et ont

conservé dans la classe des iMicrozoaires tous les êtres étrcinji,ers que cet

auteur y avait introduits. — Nitzsch, Seweigger, Goldl'uss et plus tard

Bory Saint-Vincent, Baer et Leukart suivirent les mêmes errements.

Ehrenberg- lui-même, qui le premier étudia d'une manière plus ap-

profondie l'organisation interne des Infusoires, et basa sa classifica-

tion sur les organes de la digestion de ces animaux, ne fut pas plus

heureux que ses devanciers et il garda parmi les Microzoaires des Al-

gues, des Rolifères, desRhizopodcs, etc.

Depuis l'apparition de l'ouvrage du savant professeur de Berlin,

les études microzoologiques firent de grands progrès en Angleterre, en

Allemagne et en France ; les instruments d'optiiiue furent portés à un

point de perfection remarquable qui permit aux naturalistes d'arriver

enfin à se rendre compte de l'organisation des microzoaires, organi-

sation beaucoup plus compliquée que ne le supposaient la plupart des

premiers niicrograplies. Cependant, malgré les recherches minutieu-

ses des zoologistes modernes, malgré les distinctions que chacun a

cru devoir établir entre les Infusoires proprement dits et les autres

êtres microscopiques, toutes les classifications qui depuis ces derniers

temps ont étéproposées, par Perly, Siebold, Claparède, Prichard, etc.,

renferment mêlés aux Infusoires vrais des êtres qui appartiennent

à des classes plus ou moins éloignées. On y trouve presque partout les

Microzoaires unis aux Rhizopodes, aux Systolides et même à quel-

ques végétaux inférieurs. Quelques classifications comme celle de Cla-

parède et Lachman pèchent en même temps par la séparation qu'on

a voulu établir entre les Infusoires ciliés et les Infusoires fiagellés,

et plusieurs auteurs ont rejeté de cette classe, comme appartenant au

règne végétal, les Monades, les Volvox et les Eugiènes, etc.
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Lorsqu'on 18G1, je publiai la première liviaison des Coralliaires

fossiles, dans la Paléontologie française, je crus devoir séparer en deux

groupes distincts les êtres qui étaient jusqu'alors compris dans le

quatrième et dernier embranchement du règne animal. Je laissai dans

cet embranchement les animaux rayonnes proprement dits : Echino-

dermes et Zoophytes qui ont, en effet, une réelle affinité entre eux, et

je formai un cinquième embranchement pour les Infusoires, les Fo-

raminifères et les Eponges auxquels je laissai le nom A'animaux sar-

codaires qui leur avait déjà été donné par MM. Milne-Edwards et

J. Haime.

J'étais loin, à cette époque, d'avoir sur ces animaux les connais-

sances approfondies que m'ont fournies depuis les travaux des micro-

graphes modernes et mes propres recherches, mais tout ce qui a été

découvert depuis sur la conslilulion intime des Microzoaireset des Fo-

raminifères, et les derniers travaux publiés sur l'anatomie microsco-

pique des Eponges ne font que confirmer la valeur de la séparation

que j'avais établie, en faisant ressortir d'une manière positive l'affi-

nité qui existe entre ces trois dernières classes du règne animal.

Les Microzoaires et les Ithizopodes ou Foraminifères, se distin-

guent des autres classes des animaux parla présence d'un organe qui

leur est spécial et qui est le centre de l'appareil circulatoire. Cet or-

gane que nous avons décrit sous le nom de vésicule contractile, n'a pas

encore été démontré chez les Eponges ; mais depuis que l'on sait

que la masse sarcodique des éponges est constituée par la réunion de

molécules monadiformes munies d'un flagellum
;
que cette masse

ainsi constituée rappelle l'organisation des Volvociniens, il est pro-

bable qu'on arrivera un jour à trouver que l'Eponge est le résultat de

l'agrégation de cellules vivantes ayant une organisation analogue

à celle des Monades et possédant probablement, comme ces dernières,

une vésicule contractile.

C'est la itrésence de ce dernier organe spécial aux Microzoai-
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res et aux Rhizopodes qui les a fait réunir dans la même classe par

presque tous les auteurs ijui nous ont précédé et dernièrement encore

par Claparède et Lachman, malgré les différences organiques consi-

dérables qui les séparent.

Nousavons vu, en effet, que tous les Microzoaires ou Infusoires pro-

prement dils, aufaiil du moins que leur taille permet de le conslater,

ont un orifice buccal auquel est adapté un appareil (cirrhes buccaux

ou flagellum) qui attire de loin les aliments et les fait pénéirer

dans la bouche.

LesRbizopodes, au dire des auteurs qui paraissent les avoir conscien-

cieusement étudiés (Claparède et Lachman), possèdent, au lieu de bou-

che, des prolongements qu'ils émettent et retirent à volonté. Ces prolon-

gements, quelquefois très-tenus et terminés par un renflemeni ar-

rondi, sortent des nombreuses ouvertures des téguments et font oliice

de suçoir. C'est, d'après les auteurs que nous venons de citer, au

moyen de ces suçoirs que les Rhizopodes arrêtent leur proie et s'en as-

similent la substance. L'appareil digestif des Rhizopodes doit donc

considérablement différer de celui des Microzoaires,' car chez ces

derniers le canal intestinal n'a que deux ouvertures, la bouclieel l'a-

nus, tandis que d'après ce que nous venons de voir, la cavité digeslive

des Rhizopodes doit avoir autant d'ouvertures qu'il y a de suçoirs.

Bien d'autres caractères, il est vrai moins importants, séparent en-

core les Microzoaires des Rhizopodes : ces derniers sont généralement

fixés au sol, ou, quand ils sont libres, rampent lentement et ne sont pas

organisés pour la natation, qui est la manifestation vitale la plus géné-

rale des Microzoaires. Ces derniers sont couverts en tout ou en par-

lie de cils ou de flagellum vibralils qui servent à la fois à la nutrition

et à la natation : ces organes manquent complètement chez les Rhizo-

podes.

11 faut reconnaître cependant qu'il existe une famille qui semble

établir un lien^ une parenté entre les Microzoaires et les Rhizopodes
5
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celte l'aiiiille que nous décrirons à la lin de cet ouvrage sous le litre

de Groupe de transition, renferme les genres Protée et Amibe.

Ces animaux sont munis de vésicules contractiles, rampent à la

surface des corps étrangers (Amibe) (I) ou peuvent nager en contrac-

laiil leur corps (Protée) (2); ils ont même des cils plus ou moins al-

longés et épais (3), mais qui ne vibrent pas, et ne possèdent ni appa-

reil buccal ni suçoirs. Comme les Rhizopodes, ils peuvent émettre de

longs prolongements analogues à ceux des Gromies, des Arcelles,

mais ces prolongements ne semblent pas avoir de rapport avec les

suçoirs des Rhizopodes. Cependant leur manière d'être, les change-

ments qui s'opèrent dans leur forme et leurs habitudes extérieures, les

ra})proehent plus de ces derniers animaux que des Microzoaires.

La plupart des auteurs ont placé parmi les Infusoires des èlres (pii

leur ressemblent beaucoup et par le nucléus qu'ils possèdent et par

leur tégument complètement cilié. Ces animalcules conuus sous le

nom A'Opalines habitent en parasites le corps de certains animaux et

meurent assez rapidement lorsqu'on les a retirés du milieu oîi ils se

Irouvent habituellement. Les cils dont ils sont garnis forment dans

l'eau un tourbillon énergique, mais jamais on n'est arrivé à leui' faire

absorber, comme aux Infusoires vrais, une matière colorante quel-

conque : aussi pense-t-ou généralement que les Opalines sont privés

de bouche.

Nous ne les avons pas compris dans notre classe des IMicrozoaires,

parce que tout nous porte à croire que ces animalcules ne sont que

des larves d'autres animaux, dont on n'a pas encore pu suivre les

métamorphoses.

(l)Pl. XXVIII et XXIX.

(2) FI. XXVII, fig. I.

(3) PI. XXVIII.
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La couronne ciliaire dont est muni le sommet de certains Infusoires

elle mouvement rolatoire dont elle est douée chez les Vorticelles, par

exemple, a fait supposera un grand nombre de Microzoologistes qu'il

existait une certaine parenté entre ces iMicrozoaires et d'autres ani-

maux tels que les Systolides et certains Turbellariés : aussi voit-on les

auteurs qui ont suivi Lamarck associer, comme ce dernier, ces ani-

maux aux Infusoires vrais. Mais aujourd'hui que l'organisation des

Systolides, des Hydrozoaires et des Turbellariés est assez étudiée, cha-

cun de ces groupes se sépare facilement des Microzoaires ainsi que

les Tardigrades et les Ichtydium que ion voyait autrefois figurer avec

les Microzoaires dans les ouvrages des anciens aulcms.

Il est plus difficile de distinguer les Infusoires à tourbillon de cer-

tains embryons de Planaires et de Spongilles; Prilchard pense même
que certains Infusoires, classés comme Infusoires vrais, ne sont que

des larves d'autres animaux; mais il ajoute qu'il n'y a rien de positif

à cet égard et que jusqu'à plus ample constatation il faut leur conser-

ver la place qu'ils occupent.

r/expérience qui fait voir que les Microzoaires vrais sont munis

d'une bouche et d'un appareil intestinal, les substances colorées qu'il

est généralement très-facile de leur faire absorber, ne laissent aucun

doute sur la nature vraie ou fausse du Microzoaire, et les séparent faci-

lement des embryons ou larves ciliés, qui en tant qu'ils restent en cet

état, ne présentent jamais d'orifice buccal et n'absorbent pas de ma-

tières colorantes.

Pritchard, dont l'ouvrage sur les Infusoires est un recueil de pres-

que tout ce qui a été publié sur cette matière, ne voulant pas ou ne pou-

vant pas séparer les Microzoaires des êtres qui lui paraissent très-voi-

sins, a commencé son travail par l'étude de ceux que presque tous les

naturalistes regardent comme appartenant au règne végétal : les Des-

midiées, les Pédiaslréeset les Diatomées.— Puis sous le nom de Phy-

lozoa il a décrit les Microzoaires oscillants ou flagellés, qu'il a séparé
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desMicrozoaiies à tourbillon ou ciliés, par une série de Rliizopodes qui

dans l'ordre naturel doivent venir à la suite des Microzoaires oscil-

lants et dans une classe à part. Enfin il a terminé son travail par l'étude,

des Rotifères et des Tardigrades qui n'ont aucun rapport avec les

classes précédentes.

Cette manière de présenter une longue série hétérogène d'êtres

microscopiques tourne la difficulté sans la résoudre et n'a même pas

Tavantage de la nouveauté. Déjà bien avant Pritchard quelques natura-

listes pensaient qu'il était très-difficile de séparer les végétaux des ani-

maux, et ne pouvaient établir les limites où commence le règne végé-

tal et où finit la vie animale. Longtemps les Desmidiées et les Diatomées

ont été ballottées entre les deux règnes, admises par les uns comme des

végétaux, réclamées par les autres comme appartenant à la série

animale. Dans ces dernières années encore deux micrographes dis-

tingués (1) ont déclaré ne pouvoir trancher la question, bien que la

présence de la vésicule contractile constatée par eux chez les Euglè-

nes, les Monades et les Volvox fut un indice de la nature animale de

ces derniers êtres.

La place des Desmidiées et des Diatomées est pour beaucoup de na-

turalistes loin d'être encore décidée. Ehrenberg les range toujours

dans ses Polygastrica anentera ; mais une partie des auteurs qui

l'ont suivi, reconnaissant que les Desmidiées doivent rester dans le rè-

gne végétal, admettent l'animalité des Diatomées et les placent à la

limite extrême du règne animal : telle fut l'opinion de Mùller, de

Nitzsch, de Bory Saint-Vincent et plus tard celle de Focke, de Schlei-

den et dans ces derniers temps de Claparède et I^achmann qui pen-

chaient d'abord à accorder à ces organismes une nature végétale, mais

qui plus loin semblent, au contraire, les admettre comme de viais

animaux.

Lorsque l'on examine en efTet la manière d'être de certaines Dia-

(1) Claparède et Lachmann, loc. cit.
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toinées, les Navicules elles Nilzschies, par exemple, on esl frappé des

mouvements dont ces êtres sont doués et au premier abord on est

tenté d'y voir un acte vital, un acte réfléchi. Non-seulement ces orga-

nismes se meuvent suivant une certaine direction, soit en avant, soit en

arrière, mais ils semblent pouvoir éviter les obstacles qui s'opposent

à leur marche, et souvent on les voit tourner sur eux-mêmes et même

opérer une culbute complète qui change entièrement leur position

première. Ehrenberg attribuait ces mouvements à une espèce de pied

ou à des prolongements comparables à ceux des Arcelles, mais Valen-

tin, de Genève, prétendit avoir observé de chaque côté du teste des na-

vicules une rangée de cils vibratils susceptibles de se mouvoir dans un

sens ou dans l'autre. Focke a annoncé avoir découvert des cils vibratiles

chez \eC/oste?ium hm>/ki ;Oshorne les a décrits depuis avec une grande

minutie et dit avoir en outre constaté un courant qui selon cet auteur

pénètre dans l'intérieur du Closterium par une ouverture placée à

chaque extrémité de celui-ci. Claparède et Lachmann confirment les

assertions de Focke et d'Osborne ; mais, tout en reconnaissant que les

Closteries peuvent posséder deux ouvertures terminales, ils n'ont pas

aperçu le courant dont parle Osborne. Ils ont observé le mouve-

ment des cils chez [dusieures Cdausteries, mais l'ont cherché en vain

chez le Cosmarium magavitifenim où Herbert-Thomas croit l'avoir

aperçu.

Nous avons nous-mêmes, et à plusieurs reprises, constaté d'une ma-

nière certaine la présence de cils vibratiles, placés en rangées, sur les

bords d'un Nitzschia que nous croyons être le N. Sigmoïdea et noua

avons pu en étudier les mouvements alternants.— Ce qui démontre au

reste la présence de cils sur les bords des Navicules, là où le micros-

cope ne peut les déceler, c'est le mouvement de va et vient qu'exécu-

tent des corps étrangers, le long des bords de ces êtres lorsqu'ils sont

arrêtés par un obstacle quelconque. On voit dans ce cas des' débris de

végétaux, ou même des grains minéraux aller d'un bout à l'autre de

\:\



98 ÉTUDES SUR LES M ICROZO Al IlES.

la Navicule puis après un moment de repos revenir en arrière el par-

courir en sens inverse le même chemin.

Nous qui n'attachons aux mouvements des êtres que nous étu-

dions qu'une importance secondaire, alors même que nous croyons

fermement que tous les corps qui jouissent de mouvements sous le

champ du microscope sont plus ou moins munis d'organes locomo-

teurs, nous ne pensons pas que ces organes soient suffisants pour dé-

terminer la nature végétale ou animale des êtres qui les possèdent et

nous considérons la vésicule contractile comme le caractère sérieux de

l'animalité des Microscopiques et le seul qui jusqu'à ce jour peut nous

permettre de poser une délimitation certaine entre les êtres animés et

les végétaux.

Quelques auteurs, Claparède et Lachmann entre autres, pensent

que les Microzoaires ont une très-grande affinité avec les Cœlentérés

et que les Microzoaires ciliés surtout constituent l'anneau de la chaîne

qui relie ces animalcules aux Polypes. Ce rap[)rochement est cer-

tainement le résultat de l'idée que ces savants se sont faite de l'appa-

reil digestif des Infusoires; en effet, nous avons vu dans la première

partie de cet ouvrage qu'ils considéraient l'intérieur des Microzoaires

comme une cavité remplie dun chyme épais dans lequel nageaient

au hasard les hols alimentaires. Or, celte idée d'une cavité générale

occupant le corps de Microzoaires, devait les conduire à rapprocher

ces êtres des Coralliaires, des Acalephes et des Hydraires, qui compo-

sent le groupe des Cœlentérés.

Les Cœlentérés possèdent en eflet une cavité centrale spacieuse,

qui fait fonction d'estomac et d'intestin et qui communique avec l'exté-

rieur par une ouverture unique, qui sert à la fois de bouche el d'amis.

La paroi interne de cette cavité intestinale, la paroi nnujueuse,

si l'on peut lui donner ce nom, est constituée par le prolongement de



DKI.IMITATION ET CLASSIFICATION DES M I CROZO A 1 R ES. 99

l.i (iiiii(|iio externe qui se replie et se reflérhit au dedans pour tapisser

(•<'llo oiivcrhire centrale.

Quelle analogie peut-il y avoir entre celle constitution des Cœlen-

térés et l'organisation plus compliquée des Microzoaires, qui possèdent

une bouche et un anus distincts, et un canal intestinal dont ils sont la

leiininaison ? Celte présence d'une bouche et d'un anus séparés chez

les Microzoaires n'a pas longtemps arrêté Claparède et Lachmann dans

le rapprochement qu'ils veulent faire de ces animaux avec les Cœlen-

térés, ils ne considèrent pas cet état organique comme une différence

essentielle, car on leur a monln- un polype de la Méditerranée (ils ne

disent pas lequel) pourvu d'un anus et d'une bouche distincte. Il est

Irès-probable que cet anus était le résultat d'un commencement de

lissiparité, c'est-à-dire lapparition de la bouche d'un nouvel indi\idu

qui allait se séparer, fait très-commun chez les Corail iaires et qui ne

leur enlève en rien leur vrai caractère de Cœlentérés.

Enfin les auteurs que nous venons de citer, voient encore un rap-

prochement à faire entre les Microzoaires elles Cœlentérés dans la ma-

nière dont ces êtres se reproduisent. Les Cœlentérés possèdent la

propriété de se reproduire par bourgeonnement et par fissiparité, et

les êtres ainsi produits peu\ent, les uns se séparer du premier parent

et mener une vie indépendante; les autres au contraire rester constam-

ment unisà l'organisme qui lésa produits et constituerainsi des colonies

massives ou ramifiées. Celte reproduction se montre, en effet, à peu

près delà même manière chez les Microzoaires, les Rizopodes et même
les Eponges, mais, outre que ce caractère n'a rien de bien essentiel, il

faut encore remarquer que chez les Cœlentérés les organes sexuels sont

bien développés, qu'ils existent dans l'épaisseur qui sépare la tunique

externe delaparoi intestinale et que leur organisation est parfaitement

établie, tandis que rien ne prouve encore que les Microzoaires soient

doués d'organes sexuels auxquels seraient dus les produits de leur

multiplication.
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Un naturaliste dont le nom fait autorité dans la science, Agassiz

trouve une grande affinité entre les Microzoaires, les Turbellariés et

les Planaires. Il prétend même que leslnfusoires ne sont que des em-

bryons des animaux que nous venons de citer et qu'il en a vu sortir des

œufs de Planaires. Aussi est-il d'avis que l'on doit rayer les Infusoires

de la série animale et les répartir parmi les Bryozoaires, les Arthro-

podes, les Rayonnes et les végétaux.

Il est probable qu'à l'époque où Agassiz émeilait une opinion

aussi monstrueuse, il était loin de connaître l'organisation assez com-

pliquée des Microzoaires, car aujourd'hui que les recherches micros-

copiques ont fait un progrès immense, il ne peut venir à l'esprit d'au-

cun naturaliste de confondre un Infusoire vrai avec un Rayonné,

un Bryozoaire ou un Helminthe.

En résumé, les Infusoires proprement dits, les Rhizopodes ou Fo-

raminifères, et les Spongiaires forment un embranchement naturel qui

doit venir immédiatement après celui des Rayonnes. Les Microzoaires

trouvent leur place en tète de ce cinquième embranchement et viennent

dans la série animale à la suite de la classe des Polypes.

Ils se distinguent de tous les animaux qui les précèdent par l'exis-

tence d'un organe spécial aux êtres qui composent le cinquième em-

branchement. Cet organe que l'on nomme vésicule contractile est le

centre de la circulation chez les Infusoires et préside probablement

aussi aux fonctions respiratoires.

C'est encore cette vésicule contractile, dont la présence ou l'absence

bien constatée, autant que le permettent les instruments d'optique que

nous possédons, devient un critérium certain, (|ui doit ditïérencier les

Microzoaires des végétaux inférieurs avec lesquels ils ont él('' cl sdiit

encore confondus par la plupart des microzoologistes.
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II.

CLASSIFICATION DES MICROZOAIRES.

« L'histoire des Infusoires, dit M. Diijardin (1), est étroitement

« liée à l'histoire du microscope, sans lequel les yeux de l'homme

« n'eussent jamais pu en avoir une notion suffisante. »

C'est une \érilé, banale aujourd'hui, mais que l'on ne doit cepen-

dant pas perdre de vue quand on suit les progrès que la microzoologie

a faits depuis Leeuwenhoek jusqu'à nos jours, et qui rend bien

compte, non-seulement des erreurs qui ont été commises par les pre-

miers micrographes, mais qui explique aussi la marche ascendante

qu'a suivie l'étude des Infusoires et les modifications qui ont été suc-

cessivement apportées dans les classifications proposées depuis Mùller

parles différents auteurs qui lont suivi.

Le microscope, malgré les perfectionnements qu'il a reçus dans

ces derniers temps, est loin encore de satisfaire aux désirs des savants :

Si nous avons pu déjà sonder les mystères de quelques-uns de ces

organismes qui fourmillent dans nos eaux dormantes, si dans quel-

ques grandes espèces, nous avons pu découvrir les organes étranges

et compliqués dont se composent ces petites merveilles animées,

combien n'en restent-ils pas encore qui, par leur taille exiguë, échap-

pent à notre investigation et nous laissent dans un doute pénible au

sujet de leur nature et de leur composition organique?

La science microzoologique est donc bien certainement encore su-

bordonnée aux progrès de l'optique et nous sommes obligés de con-

venir que c'est par analogie, par des rapprochements plus ou moins

fondés que nous assimilons aux Infusoires bien étudiés, ceux qui par

(1) Dict. univ. d'Hkt. nal., t. VII, V partie, p. 43.



1(12 ÉTUDKS SUR LES M I C I\OZ(i A I RES.

l'exiguilé de leur taille, échapponi oncoro aux recherches les plus al-

leniives. Heureux ceux' qui viendronf après nous, si les progrès de la

physique les niellent en possession d'instruments plus parfaits et qui

leur permettront ou de relever les erreurs que nous pourrons com-

mettre ou de donner une sanction définitive à ce que nous croyons

aujourd'hui être une vérité dans la science.

Olfo-Freder Mûller est bien certainement le premier micrographe

qui ail essayé de poser les bases d'une classification des Infusoires.

Mais il ne possédait pas les insiruments que les progrès récents de

la science ont perfectionnés et ne put observer tous les organes exter-

nes ou internes des animalcules qu'il a étudiés. C'est ainsi qu'il a dé-

crit comme complètement nus, comme des animaux arrondis ou dé-

primés, des èlres qui sont en réalité pourvus de cils vibraliles ou

d'appendices flagelli formes.

Mûller divise ses Infusoires en deux grouppes : Le premier ren-

ferme des Microzoaires qu'il croit dépourvus d'organes externes; et le

second comprend tous ceux chez lesquels il reconnaît des appendices

quelconques.

Voici \o tableau de sa division méthodique, telle qu'il la pré-

senta (1) dans son ouvrage sur les infusoires.

1. POINT d'organes externes.

Animaux c'paisais.

1. Monas. piinclirorme.

2. Prjieus, changeant.

3. Volvox, sphci'iqiio.

A. Fiic/iehjii, cylinili'iqiic.

5. Vtbrio, allonges.

(I) Animalciila Infusoria, fluv. et mnrt., etc. Miiller, 1780.
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Animaux membraneux.

G. Cyclidium, ovale.

7. Pammecium, obloiig.

8. A'otpoJa, sinueux.

9. Gonium, angulcu.v.

10. Dursuvia, cieux.

II. DES ORGANES E.XTERNES.

Sans carapace.

I. Cercaria, animalcule avec une queue.

'i. Trichoda, — couvert de franges ciliaires.

3. Kerona, — muni de cornicules.

4. Himanthojjus, — perlant des cirrhes.

3. Ltucophro, — couvert entièrement de cils.

<3. Vorticella, — des cils au sommet seulement.

Une carapace.

7. Brachionus, des cils au sommet.

Les différents genres décrits par Mùller, sont caractérisés par des

phrases très-courtes, comme c'était la mode à cette époque, et com-

plètement insuffisantes pour bit-n déterminer les caractères ceilaiiis

des êtres qu'ils renferment. Aussi ne doit-on pas s'étonner de voir

réunis dans ces genres, des animaux qui, non-seulement apparlien-

nent à d'autres familles d'Infusoires, mais qui doivent même êlre

rangés dans d'autres classes.

Son premier genre Monas, renferme non-seulement des Monas

proprement dits, maison y trouve aussi des Bactéries et probablement

des sporules de Cryptogames.

Le genre Proteus est mieux défini ; il ne renferme que deux es-

pèces, le Proteus diffluens, dont on a fait depuis le type des Amibis,

et le Proteus tenax, que nous avons eu souvent occasion d'examiner.

Ces deux espèces appartiennent bien au même genre, et, dans notre

classification, nous les plaçons à la fin des Infusoires oscillants ou fla-

gellés, sous le nom de Groupe de transition, parce que, en effet, ils sem-

blent établir le passage entre les Infusoires et les Rhizopodes.
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Le troisième genre, Yolvox, outre les Volvociens vrais qu'il ren-

ferme, contient des Monadiens, des Thécamonadiens, des Uvelles et

des Anlophyses. Les figures, 3, 4, 5, pi. Ili, qui représentent pour

Millier les Volvox granuleus, <//oii//M* et/;/A//«, semblent se rapporter

à des Infusoires ciliés, et le Volvox grandincUa, fig. 6, paraît être un

Foraminifère. Les figures 17, 18, 19 représentent des Uvelles et les

figures 22, 23 et 24 des Anlophyses.

Le quatrième genre est formé d'une foule d'espèces dilTérentes :

On y retrouve encore des Monadiens, des Thécamonadiens, avec des

Euglénes; puis des Infusoires de plus grande taille, des lincheliens,

des Leucophres, des Paramécies,' etc., et d'autres formes qu'il est

difficile de rattacher à des espèces connues.

Le genre Vibrio, qui se trouve le cinquième et dernier des Infu-

soires nus, épaissis, renferme toutes espèces d'animaux ayant le corps

allongé. La planche VI montre avec de vrais Vibrions (fig. 2, 3), des

Spirilles (fig. 6, 8) et des êtres (fig. 10, 15) que nous ne savons à

quelles espèces rapporter. La planche\'ll renferme des Bacillaires, des

Navicules et des Closteries, et les planches VIII, IX et X des Amphi-

leptes, des Lacrymaires et des Anguillnles. La planche X surtout ren-

ferme des Lacrymaires et des Amphileples parfaitement reconnais-

sablés, mais dont Mùller n'a pu apercevoir les appendices ciliaires.

La seconde section, comprenant les Infusoires nus et membra-

neux, renferme pour premier genre, le genre Cyclidium dont il est

difficile d'apprécier les espèces. On croit y reconnaître des Monadiens,

peut-être des Acomiesde Dujardin et probablement des Hétéromites.

Le second genre Paramecium renferme le P. aurelia si fréquent

dans les Infusoires et d'autres animalcules, que l'on peut rapporter

avec doute aux genres PanopJtrijs, Nossida et Glaucoma. Dujardin

croit aussi y reconnaître des Pleuronemes et des Bursaires.

Le genre Kolpoda qui vient ensuite, ne contient pas l'espèce type
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des Kolpodes, mais il se trouve composé d'êlres très-différents, appar-

tenant aux Amphiieptes, Trachelies, Trichodes, etc.

Le quatrième genre Gonmm, renferme les genres G. pectorale et

pulvinatum dont les affinités avec les Infusoires ne sont pas parfaite-

ment établies et les autres figures de la pi. XVI peuvent être rappor-

tées les unes à des Uvelles, les autres à des débris organiques.

Le dernier genre de cette section, Bursaria, contient un vrai Bur-

saire {B. tmncatella), fig. 1, 4, mais les autres figures appartiennent

à des Péridiniens (1 0, U , 1 2) et à d'autres espèces qu'il est difficile de

rapporter à des genres connus.

Il est à remarquer que dans cette secfion des Infusoires nus,

MûUera représenté, pi. XII, fig. 20, un Infusoire complètement cilié

auquel il a donné le dom de Paramecium Chrysalis et qui est le seul

de ce groupe qu'il figure avec des cils à la surface du corps.

Le second ordre de la classification de Mùller est formé par des

animaux ayant des appendices. La première section renferme des ani-

malcules qui n'ont pas de carapace, et présente dans son pre-

mier genre Cercaria, les êtres les plus disparates. On y reconnaît des

Helminthes, des Systolides, des Ichtydies, un Coleps, des Euglènes,

des Monadiens, des Péridiniens, etc.

Le second genre Trichoda est certainement le plus curieux de tout

le système et par le nombre des espèces qu'il renferme et surtout par la

confusion qui règne dans ce ramassis d'animalcules appartenant à des

genres, des familles et des classes les plus éloignés. On y reconnaît d'a-

bord (pi. Xlll) des Halteries, des Actinophrys, des Stentors et des Fora-

minifères; puis apparaissent desKéroniens, desLeucophryens, des Ples-

coniens, etc. Reviennent ensuite des Lacrymariens que nous avons déjà

vus dans le premier ordre avec des Stylonychies, des Trachelius, etc.

Puis apparaissent des Systolides accompagnés de quelques Vaginico-

les, et le genre se termine par une série de Paramécides marcheurs.
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Le genre Kérona qui fait suite aux Trichodés de MùHer, renferme le

restant des Infusoires marcheurs, ceux surtout qui sont munis de cor-

nicules et qui auraient dû rester associés à une grande partie de ceux

que Millier avait déjà placés dans le genre précédent. Le genre Kérona

de cet auteur est certainement le mieux caractérisé et le seul qui ren-

ferme des animalcules ayant entre eux de véritables affinités.

Le genre Himanthopus (1) qui vient ensuite, aurait dû être réuni

au précédent, car il ne renferme aussi que des Stylonychies, des

Plœsconies, des Oxytriches, etc.

Le cinquième genre, Leucophra renferme des êtres complètement

ciliés, dont la plupart peuvent être rapportés aux Parameciens, aux

Bursariens, etc., mais on y rencontre aussi un grand nombre d'espè-

ces qu'il est difficile de caractériser. Enfin le sixième et dernier genre

de cette section, le genre Vorticella contient avec de vraies Vorficelles,

des Péridiniens, desHaltériens, des Stentors, des Trichodines, des Va-

ginicoleset un nombre considérable de Systolides.

Le genre B?ric/nomfs ne renferme que des Systolides.

Si nous avons insisté sur la classification de IMùller, si nous avons

donné des détails sur la manière dont il a cru devoir grouper les Infu-

soires, c'est que cette première classification a eu pendant longtemps

une influence considérable sur les travaux des auteurs qui l'ont suivi.

C'est ainsi que Gmelin, Lamarck, Cuvier et plus tard Girod-Chan-

trans, Bosc et Schrank se servirent du travail de Mûller, y ajoutèrent

quelques espèces nouvelles, mais ne modifièrent en rien la classifica-

fion première.

Schweigger (1819-1 820), en établissant sa classification des Zoophy-

tos qui correspondent aux Polypes et aux Infusoires de Lamarck, les

divisa en deux ordres : le premier confient des animaux formés d'une

(1) Ce genre n'est pas de Millier, il a été fondé par Fabricius, qui a continué

l'œuvre de Millier, interrompue par la mort de ce savant.
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seule substance, et le second ceux formés au moins de deux

comme les Polypes à polypier. Le premier ordre est divisé en six sec-

tions dont quatre renferment les Infusoires de Mûller et les deux au-

tres les petits polypes mous ou hydraires. La première de ces sections

comprend les Infusoires de Mùllersans organes externes; la seconde,

l'anguillule du vinaigre et les cercaires. La troisième embrasse les

Infusoires ciliés et la quatrième les Rotifères et les Brachions.

On voit que Schweigger suivit complètement les errements de Mûl-

ler et n'avança en rien l'histoire des Infusoires qu'il regardait comme
privés d'organes digestifs et se nourrissant seulement par l'absorption

qui s'opère à leur surface.

Latreille, dans ses Familles naturelles du règne animal, considère

aussi les Infusoires comme des corps très-simples et privés de tube

digestif; il leur donne le nom A'Agastriques.

Bory Saint-Vincent, qui essaya aussi une classification méthodique

de ses Microscopiques, ne semble pas avoir mieux vu que ses prédéces-

seurs et suit une marche aussi peu rationnelle. Il divise les Infusoires

en cinq ordres : IMes Gymnodés qui correspondent à peu près au

premier ordre de Millier et ne renferment que des Infusoire nus; —
2° Les Trichodés qui contiennent des Infusoires complètement ciliés

mais sans ouverture buccale ni organisation interne ;
— 3° les Stomo-

blépharés qui sont constitués par des Microscopiques ayant une bouche

munie de cils ou de cirrhes vibratiles; — enfin 4° et 5° les Rotifères et

les Crustodés qui ne contiennent que des Systolides, excepté toutefois le

dernier ordre, où se trouvent, on ne sait trop pourquoi, les deux genres

Plœsconie etCoccudine de Dujardin.

Le premier ordre, les Gymnodés, est divisé en huit familles : 1° les

Monadaires; 2° \q?> Pandorinées ; 3° les Volvociens. Ces trois familles

renferment à peu près les espèces contenues dans les genres Menas et

Volvox de Mûller; — 4° les Volpodinées qui contiennent les genres

Colpoda, Proteus et une partie du genre Vibrio de l'auteur précédent
;



108 ÉTUDES SUR LES M I CROZO AI R ES.

—yMes/^^/r^ar/ee^quicorrespondentauxCyclidiiimjBursariajEnchelis

et Parainecium (Mùller);— G°les Vibr ioniens, renfermant les Vibrions,

les Spirilles, desEuglènes, des Lacrymaires, etc. ;
— 7" les Cercariées

qui comprennent en sus des Cercaires de Mùller, des Euglènes, Frô-

lées, Urocentres, etc.; et enfin 8" les Urodiées qui sont composés de Sys-

tolides confondus avec des Vorticelles et qu'il fait suivre d'une Q""" fa-

mille instituée pour un seul genreTribuline [Kéronarostellurn, Mùller).

Son second ordre, les Trichodés se compose de trois familles : l°Les

Pohjtriques qui sont des animaux qui ont des poils très-fins, non dis-

tinctement vibratiles, répandus en villosités sur toute la surface du

corps, ou en cils sur l'intégrité de sa circonférence {sic). Cette seclion

comprend des Leucophres, des Systolides, des Actinophrys, des Tri-

cliodines et des Lacrymaires.

2° Les Mystacinées caractérisés par des cils en faisceaux ou en série

renferment des Trichodés de Mùller, des Lacrymaires, des Oxytriques

des Trachelius, des Ophrydies et des Vorticelliens. On y trouve aussi

les Kérones et les Himantopus de Mùller, des Kondylostomes et des

Systolides.

3° Les Urodées sont constitués par un certain nombre de Tricho-

diens, de Kéroniens et de Systolides.

Les Stomoblépharés renferment deux familles :
1° les Urcéolariées

qui correspondent au genre Urcéolaire de Lamarck et aux Urcéola-

riens de Dujardin, et 2° les Thilddées qui contiennent avec le genre

Vaginicola quatre genres de Systolides.

On voit par ce résumé rapide du système de Bory Saint-Vincent

que, malgré tous les etïorts qu'il a faits pour modifier la classificalion de

Mùller, et établir des coupes nouvelles, il n'a pu, de même que La-

mark, sortir du cercle que le premier naturaliste avait tracé, et loin

d'enrichir la science de faits nouveaux, loin de débarrasser la micro-

zoologie de tous les êtres qui y étaient malheureusement associés, il n'a

fait que jeter un peu plus de confusiondanscelte science qui était encore,
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il est vrai, à l'état d'ébauche. Baer de Kœnigsberg-, puis Leukart et

ieRchenbach n'ont plus voulu regarder les Infusoires comme desêtres

particuliers et formant une classe à part: pour ces auteurs les Micro-

zoaires ne sont plus que des prototypes incomplets d'autres classes

d'animaux supérieurs et par conséquent doivent être rangés avec

eux. Ils en arrivèrent à supprimer complètement la classe des Infu-

Soires.

Tel était à peu près l'étal de la science en microzoologie, quand pa-

rut,en 1830, les travaux d'Ehrenberg, de Berlin, sur l'organisation des

Infusoires. Mieux servi que ses prédécesseurs par des instruments

perfectionnés et profitant des expériences qui avaient été faites par

Trembley et Gleichen, Ehrenberg découvrit chez les Infusoires des or-

ganes compliqués qui rapprochent ces animalcules des animaux supé-

rieurs. Il annonça que les Microzoaires avaient un tube intestinal rami-

fié et muni d'estomacs nombreux, avec une bouche et un anus distincts

et situés dans des positions variées. Il décrivit les organes de la généra-

tion et donna à la vésicule contractile les propriétés d'un organe sexuel

mâle. Il reconnut les muscles et leur attribua tous les mouvements des

appendices qui sont à la surface del'Infusoire et qui occasionnent ses

mouvements rapides de marche ou de natation. Enfin il admit des

organes des^sens et regarda comme des yeux les taches pigmentaires

qu'on remarque chez certains Microzoaires. Mais il avoua ne pas

avoir reconnu de vaisseaux ni de circulation chez ces animaux.

C'est sur ces données et sur la découverte de l'appareil nutritif que

Ehrenberg posa les bases de sa nouvelle classification.

Il divise ses Infusoires en deux classes : la première renferme les

Infusoires qu'il nomme Polijgastriques et la seconde comprend les

Rotaioires ou Systolides.

Les Poujgastriques correspondent à peu près aux Infusoires pi o-

prementdits, augmentés d'un certain nombre d'êtres appartenant les

uns aux Uhizopodes, les autres au l'ègne végétal. Ils renferment 22 fa-
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milles et sont divisés en Anentera ou Infusoires sans tube intestinal et

en Enterodela ou Infusoires munis d'un intestin.

Les Anentera sont subdivisés en Gymniga ou Infusoires sans pied,

qui comprennent les familles Mot2adina,Cryptomonadida, Volvocina,

Closterina, Astasiœa et Dinobryina.— Les Pseudopoda ont des pieds

changeants et renferment les familles Aniœba, Arcellina, Bacillaria,

Çydidina et Peridinœa.

Les Infusoires qui ont un tube intestinal et que pour cette raison

il nomme Enterodela, sont subdivisés suivant la place qu'occupent la

bouche de l'anus.

l°Les ANOPisTHiAontun intestin recourbé sur lui-même et la bou-

che et l'anus se trouvent placés au sommet de l'animal et dans la

même cavité {vestibule, Lachmann). Ils se composent de deux famil-

les : les Vorticellina et les Ophrydina.

T Les Enantiotreta ont la bouche et l'anus directement opposés et

situés à l'extrémité du corps. Les uns sont sans carapace : Eiichelia,

et les autres sont cuirassés : Colepina.

3" Les Allotreta ont la bouche et l'anus placés obliquement par

rapport l'un à l'autre : Les uns sans carapace sont les Trachelina

et Ophryocercina et les autres avec carapace : Aspidiscina.

A" Enfin les Catotreta renferment des familles qui ont la bouche

et l'anus situés sur la partie ventrale, ce sont, sans carapace, les Col-

podea, les Oxytrichma. et, avec carapace, les Euplota.

La seconde classe, comme nous l'avons déjà dit, ne renferme

que des Syslolidcs qui n'ont aucun rai)port avec les Infusoires.

La première famille des Modadina se compose des genres Monas,

Uvella, Polytoma, Microglena, Phacelomonas, Glenomorum, Doxo-

coccus, Clnlomonas et Bodo. Il faut en retrancher ce dernier genre

qui n'appartient pas aux Infusoires et peut-être aussi les Doxoccocus

qui nous paraissent devoir être rangés dans le règne végétal.

La deuxième famille, les Crytomonadina, sont des Monadincs cui-
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rassées. Elle est formée des genres Cryptomonas, Ophidomonas, Pro-

rocentrum, Lagenella, Criptoglena et Trachelomonas.

La troisiènio famille, les Volvocina, se compose du genre Gyges,

Pandorina, Goniiim, Syncrypta, Synura, Uroylena^ Eudorina, Cla-

midomo7ias, Spœrosira et Volvox. Une partie de ces genres appartient

à des végétaux ou au moins à des êtres bien douteux.

La quatrième famille, Vibrionia est mieux constituée et comprend

les genres Bacterium, Vibrio, Spirochœta, Spirillum et Spirodisciis,

dont le dernier seul n'est pas bien certain.

La cinquième famille, Closterina, qui ne renferme que le genre

Closteriiim appartient tout entière au règne végétal.

La sixième famille, Astasia, est presque entièrement composée d'a-

nimaux à forme euglenique, ce sont les Astasia, les Amblyophis, les

Euglena, les Chlorogonhim, les Colacium et les Distigma, ce dernier

paraît formé par le Proteus tenax, de Millier et appartient à la famille

de transition des Amœba.

Les Dinobryina qui forment la septième famille, ne comprennent

que les genres Dinobryon et Epipyyxis, et terminent la série des Gym-

nica, c'est-à-dire animalcules sans pieds.

La seconde section des Anenterna, comprend les familles qui ont

des pieds changeants ou Speudojmdes.

La huitième famille, Amceilea, renferme le ^eme Amœba dont nous

avons déjà parlé, et les genres Diffugia, Arcella et CypjJùdium consti-

tuent la neuvième famille des Arcellina et appartenant tous à la classe

desRhizopodes.

La dixième famille Bacillaria renferme 36 genres qui appartien-

nent presque tous aux Desmidiacées et aux Diatomées à l'exception des

Acinetes qui sont de vrais Rhizopodes.

La troisième section des Epitricha ou Anenterea ciliés, ne ren-

ferme que deux familles, les Cyclidina et les Peridinœa.

Les Cyclidina constituent la onzième famille, qui comprend les
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genres Cyclidium, Pantoirichwn et Chœlomonas, renferment des êtres

sur la valeur desquels il est difficile de se prononcer.

La douzième et dernière famille des Anentera, les Peridincea

comprend les genres Chœtotyphia, Chœtoylena, Perdinium et Gle-

nodinium. De ces quatre genres deux appartiennent évidemment

aux Peridiniens , ce sont les Perdinium et Glenodinimn, mais le

genre Chœtoglena doit être rapporté au genre Thécamonas et le

Chœtotypha probablement doit rentrer dans les Infusoires ciliés ou à

tourbillon.

Si l'on retranche des familles que renferme la section des Anen-

térés celles qui se composent de végétaux ou de Rhizopodes, il reste

un ensemble qui présente déjà des caractères communs et dont les

genres vont plus tard se retrouver dans les classifications qui vien-

dront ensuite et constitueront à peu près les mêmes familles. On voit

que si le savant professeur de Berlin n'a pas su distraire des Infusoi-

res la foule de végétaux qui les encombre, il a déjà cependant éli-

miné de ces genres un grand nombre d'autres êtres appartenant la

plupart à la classe des Helminthes et que Millier avait assimilés aux

Microzoaires.

La section des Enterodela est subdivisée suivant la place qu'oc-

cupent la bouche et l'anus.

Les Anopisthia ont un intestin recourbé et la bouche et l'anus se

trouvent placés au sommet, très-rapprochés et souvent dans une dé-

pression commune.

Les Enantiotreta ont la bouche située au sommet du corps et l'a-

nus dans une direction diamétralement opposée.

Les AUotreta ont les deux orifices buccal et anal placés oblique-

ment par rapport l'un à l'autre, et les Catolreta les ont situés du

même côté sur la partie ventrale.

Les Anopistlda renferment deux familles : les Vorticellina et les

Ophrydina.
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Les Vorticellines comprennent les Stentor, les Trichodina, et les

Vrocentrum ou Vorticellines libres. Les autres genres embrassent les

Vorticellines fixées, ce sont les VorticeUa, Carchesium, Epistijtis.

Opercularia et Zoothamniiim.

Les Ophrydines sont des Vorticellides contenues dans une

coque : ce sont les genres Ophrydium, Tintmnus, Vmjinicola et Co-

thurnia.

Ces deux familles sont réellement très-naturelles, et on s'étonne

que les auteurs récents aient eu l'idée de les démembrer comme nous

le verrons plus loin.

Les Enantiotreta renferment aussi deux familles : les Enchelia et

les Colepina. La famille des Enchelia comprend les genres EncheHs,

Disoma, Actinophrys, Trichodiscus, Podophrya, Trichoda, Lacryma-

r/a, Leifchophrys, Holophrya c\ Prorodon.

Les Colepina ne possèdent que le genre Coleps.

La famille des Enchelia n'est pas heureusement constituée ; outre

des Infusoires disparates et qui appartiennent à d'autres familles, elle

renferme les Actinophrys el les Trichodiscus qui sont de vrais Rhizo-

podes et doivent rentrer dans cette classe.

Les Allotreta comprennent les trois familles des Trachelina,

Ophryocercina et Aspidiscina.

Les Trachelina renferment les genres Trachelius, Loxodes, Bursa-

ria, Spirostomum, Phialina, Glaucoma, Chilodon et Nassida.

Les Ophryocercina sont représentés par le genre unique Trache-

locerca qui est un vrai lacrymaire, et semble étonné de se trouver

seul dans une famille qui ne porte pas son nom.

h^?, Aspidiscina ne comprennent aussi que le seul genre Aspidis-

cus qui devrait plutôt être rangé dans la famille des Infusoires mar-

cheurs.

La dernière section des Catotreta renferme les trois familles Co/-

podea, Oxytrichina et Euplota.

is
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Les CoLPODEA se composent des genres Colpoda, Paramecium,

Amphileptus, Uroleptus et Ophrijogkna.

Les OxiTRicHiNA sont constitués par les Oxytricha, Ceratidiiim,

Kerona, Urostyla et Stylo7iychia.

Les EuPLOTA qui sont des Oxytrichina cuirassés comprennent les

genres Discocephalus, Himantophorus, Clamidodon et Euplotes.

On voit par l'examen de cette classification qu'Ehrenberg a été

guidé par deux idées prédominantes. La présence ou l'absence d'une

cuirasse ou d'un tube solide est pour lui un caractère de famille

constant, en même temps qu'il élève au rang de caractère de sous-

classe la position occupée par la bouche et l'anus.

La présence d'une cuirasse ou d'une enveloppe durcie chez les

Infusoires comme chez les êtres supérieurs n'a qu'une valeur tout à

fait secondaire, et peut au plus être regardée comme un caractère géné-

rique. Que l'on groupe dans la même famille tous les genres qui pré-

sentent ce caractère pour en former une sous-famille, rien ne s'y

oppose, à la condition cependant que la présence de ce caractère ne

rompt pas les affinités qui existent entre les êtres qui en sont pourvus

et ceux chez qui il fait défaut.

La place occupée par les deux ouvertures du canal nutritif serait

un caractère beaucoup plus sérieux et naturel, si ces organes avaient

une situation toujours constante dans les êtres d'une même série.

Malheureusement il n'en est pas ainsi et, si la bouche se montre à peu

près invariablement située dans la même position pour les êtres d'un

même genre, il n'en est pas de même pour l'anus. Celui-ci n'a pas

une situation aussi fixe ; il semble changer de place suivant les modi-

fications apportées à la forme du corps ou ses annexes et enfin ne se

montre pas constamment à la même place dans les êtres qui consti-

tuent le même genre. Outre cette absence de fixité dans la situation

de l'anus, il faut aussi reconnaître que la place de cet organe est

encore très-douteuse pour un grand nombre d'espèces et que, par
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conséquonf, il serait très-dangereux de se servir de ce caractère, non-

seulement pour établir des familles, mais même pour grouper des

espèces dans le même genre.

A peu près à la même époque Dujardin publiait dans les suites

à Buflon une Histoire naturelle des Infusoires. Le savant professeur

de Rennes, qui ne reconnaissait aucune organisation aux Infusoires,

devint l'adversaire le plus passionné d'Ehrenberg et ne voulut admettre

aucun des organes compliqués que ce dernier venait de découvrir

chez les Microzoaires; aussi basa-t-il sa nouvelle classification entiè-

rement sur la forme extérieure de ces animalcules et les appendices

qui s'y trouvent.

Il divise d'abord les Infusoires en deux sections : les Infusoires

symétriques qui sont constitués par les genres Coleps, Chœtonotus,

Planariola, etc., et les Infusoires asxjmétriques qui renferment tous

les autres Microzoaires.

La première section ne comprend en réalité que le seul genre

Coleps, car les genres Chœtonotus, Planariola et Ichthydium doivent

être rapportés à la classe des Rotateurs ou Systolides.

La seconde section des Infusoires asymétriques est divisée par

Dujardin en cinq ordres suivant qu'ils possèdent des organes externes,

ou qu'ils en sont privés.

La première famille des Vihrioniens renferme des animaux sans

organes locomoteurs visibles : ce sont les Bactéries, les Vibrions et les

Spirilles. — La deuxième famille, les Amibiens, comprend des êtres

que nous décrirons à la suite des Infusoires, comme groupe de tran-

sition. Les troisième et quatrième familles, Rhizopodes et Actino-

phryens, ne contiennent aucun Infusoire, et se trouvent constituées par

des Rhizopodes ou Foraminifères. Ces trois dernières familles forment

le deuxième ordre et les Vihrioniens le premier.

Le troisième ordre qui renferme des êtres pourvus d'un ou de
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plusieurs filaments flagclliformes servant d'organes locomoteurs,

comprend les familles : première, des Monadiens, animaux nageurs

ou fixés, sans tégument ; deuxième, des Volvociens, Infusoires ayant

un tégument, flottants ou fixés; troisième, des Dinobriens, animaux

fixés sur une tige rameuse. — Les trois familles suivantes ont aussi

un tégument, mais les Infusoires ne sont plus groupés, ils sont isolés

et nageurs : ce sont :
1° les Thécamonadiens avec un tégument non

contractile; t" les Eugleniens avec un tégument contractile, et 3° les

Péridmiens qui, avec un tégument non contractile, ont un sillon

garni de cils vibratiles.

Le quatrième ordre est formé par des êtres nageurs, ciliés et sans

tégument contractile ; il renferme les familles suivantes : première,

[es Enchéliens, nus, sans bouche, avec des cils épars; deuxième, les

Trichodiens, avec une bouche et des cils en écharpes ; troisième, les

Kéroniens, qui ont des cils, des styles et des cornicules. Ces trois

familles n'ont pas de cuirasse, les deux suivantes en sont munies ; ce

sont les Plœsconie7is, avec une cuirasse diffluente comme le reste du

corps et les Ervitiens, qui ont une cuirasse persistante et un pédicule

court. Ces trois dernières familles sont bien composées et se retrou-

vent dans presque toutes les autres classifications.

Enfin le cinquième ordre est fourni par des Infusoires « pourvus

« d'un tégument lâche, réticulé, contractile, ou chez lesquels la dis-

« position sériale régulière des cils dénote la présence d'un tégu-

« ment. » Il renferme cinq familles : les trois premières sont formées

d'êtres toujours libres, ce sont les Leucophryens qui n'ont pas de

bouche; les Paraméciens avec une bouche, mais sans rangée de cils

en moustache; et les Bursariens avec une bouche et une rangée de

cils en moustache. Les deux dernières familles renferment des êtres

fixés temporairement ou par leurs organes : les premiers sont les

Urcéolariens et les seconds les VorticeUiens.

On voit par l'examen de la classification de Dujardin que non-
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seulement ce savant n'a pas su séparer les Rhizopodes des Infusoires,

mais que, dans l'ignorance où il était des organes internes de la plu-

part d'entre eux, il a réuni dans la même famille les êtres les plus

éloignés. C'est ainsi qu'il réunit les Ilalléries aux Oxytriques et aux

Kérones ; les Opalines aux Leucophryens ; les Lacrymaires aux

Pleuronèmes, etc., et que les Nassuliens sont éparpillés dans toutes

les familles des Infusoires ciliés.

Malgré les progrès que la Microzoologie faisait chaque jour nous

allons constater que les classifications qui ont suivi celle de Dujardiii

et d'Ehrenberg n'ont pas donné de résultats beaucoup plus satisfai-

sants. Cependant le professeur Siebold, qui, comme Dujardin, rejette

la théorie des Polygaslriques d'Ehrenberg, a su éliminer tous les

Rhizopodes et en débarrasser la classe des Infusoires, à l'exception

pourtant du genre Acthio]}hrijs, qu'il a malheureusement conservé.

Siebold, comme Dujardin, ne reconnaissait pas une organisation

compliquée aux Infusoires et il pensait même qu'une grande partie

de ces êtres était dépourvue de bouche. Il divisa en conséquence ces

Infusoires en Asloma ou Infusoires privés de bouche et en Stomatoda

ceux qui en sont pourvus.

Les Astoma comprennent trois familles :

1

.

AsTASi^A : ArnhUophis, Eiujlena, Chlorofjoniwn.

2. Peridinjîa : Peridinium, Glenodinium.

3. Opalin.ea : Opalina.

Les Stomatoda renferment sept familles :

1

.

VoRTicELLiNA : Stetitor, Trichodina, Vorticella, Epistylis et

Carchesium.

2. Ophrydina : Vaginicola, Cothurnia.

3. Enchelia: Actinoj)ltijs, Leucophijs, Prorodon.

4. Trachelina : Glaucona, Spirostomtan, Tvarhelius, Loxodes,

Chilodon, Phialina, Bursaria et Nassula.
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5. KoLPODEA : Kolpoda, Paramecium^ Amphileptus

.

6. Oxytrichina: Oxytricha, Stjjluii.ycliia.

7. EuPLOTA : Euplotes, Himantophorus, Clamidodon.

Siebold, ainsi que nous l'annoncions, n"a fait faire aucun progrès

à la classification. Une grande partie de ses familles sont composées

de genres hétérogènes ; c'est ainsi qu'il mêle les Glaucomes avec les

Spirostomes, qu'il rapproche les Phialines des Bursaires et des Nas-

sules et qu'il réunit les Amphileptes aux Paraméciens etauxKolpo-

des. Cependant il faut reconnaître qu'il a déjà assez bien compris

les familles Oxytricha et Eiiplota qui renferment des êtres ayant

entre eux une grande affinité, excepté le genre Clamidodon qu'il faut

en retirer, pour le placer dans la grande famille des Nassuliens.

En 1852, Perty, professeur à Berne, proposa une nouvelle

classification des Infusoires, qui présente des aperçus intéressants,

mais dont les applications n'ont pas été aussi heureuses qu'on aurait

pu le supposer. Il retrancha d'abord des Infusoires la plus grande

partie des Rhizopodes, mais y laissa encore subsister avec ses Ciliata,

les Acinètes, les Actinophrys, etc., qui appartiennent à cette classe

étrangère aux Infusoires.

Il divise ces derniers en deux sous-classes : première, les Phyto-

zoiDiA, et deuxième, les Ciltata.— La première sous-classe correspond

à peu près aux Anentera d'Ehrenberg et au premier et troisième

ordre de Dujardin. Malheureusement Perty a prodigieusement étendu

les caractères de l'animalité, il les trouve jusque chez des êtres recon-

nus pour de vrais végétaux et il place à côté des Monades, des Eu-

gènes, etc., les spores des algues Zoosporées, des Vaucheries, des

OEdogonium, etc.

Sa seconde sous-classe des Ciliata est divisée en trois groupes : les

Spasiica, les Monima et les Metabolica.
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Le premier renferme des animalcules qui peuvent contracter

leur corps et leur pédicule
,
quand il existe , et donner à leur

corps allongé une forme globulaire, et à la tige un aspect spiral,

ce qui, d'après Perty, les rapproche des Bryozoaires et des Ro-

lifères.

Ce premier groupe comprend quatre familles: les Vaginifera, les

VortkelUna, les Ophrydiua et les Urceolaria de Dujardin, dont il

retire le genre Ophrydium pour y ajouter les Spiroslomes.

Le second groupe des Mouùtine&i constitué par des animaux qui,

bien qu'ayant un corps contractile, ne peuvent changer de forme ni

exécuter de mouvements brusques. Ce deuxième groupe renferme

douze familles : les Bursaria, les Paramecia, les Holophrina, les

Aphthonia, les Decteria, les ChinetochUina, les Apionidina, les

Tapinia, les Trachelina, les Oxytrichina, les Cobalina, les Euplotina

et les Colepina.

Le troisième groupe des Metaholica esl constitué par des êtres

contractiles et dont les mouvements font changer la forme du corps.

Ce groupe ne renferme que la famille des Ophryocercina.

Cette manière de diviser les Infusoires a de prime abord quelque

chose qui semble séduisant, bien que les caractères sur lesquels

Perty s'appuie soient fout à fait artificiels, mais cette méthode ne

supporte pas un examen rigoureux , et de plus a l'inconvénient

de rompre les affinités qui existent entre différents genres. Claparède

et Lachmann qui en font la critique ont, avec raison , remarqué

que le premier groupe, qui est le plus naturel, ne devrait pas contenir

les Spirostomes qui n'ont aucune aftinité avec les Vorticellides et

doivent en être complètement éloignés, mais non pas être réunis

aux Stentors , ainsi que le font les auteurs que nous venons de

citer.

Le groupe des Monima, outre qu'il renferme certaines familles

constituées par des genres douteux et qu'on ne peut que très-diffici-
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loiïienl rapporter à des espèces connues, a encore l'inconvénient do

posséder des Infusoires éminemment confracliles
,

qui peuvent

changer de forme par suite de leur mouvement et qui par consé-

quent ne devraient pas se rencontrer dans cette catégorie. La famille

des Trachelina en est un exemple, et devrait plutôt être rapportée au

dernier groupe des MetahoUca., qui correspond aux Oplirijscercina

d'Elirenberg et dont le caraclère principal est l'excessive contraclilité

du corps qui a pour résultat de pouvoir le plier en tous sens et même

d'en modifier la forme générale.

Cette modification apportée à la forme générale du corps est un

caractère qui ne peut être négligé, mais qui ne doit pas, dans une clas-

sification, occuper la place importante que Perty lui donne.

Quelques années après l'apparition de l'ouvrage de Perty, Clapa-

rède et Lachmann publièrent à Genève (1858-1859) un travail im-

portant sur les Infusoires et les Rhizopodes, dans lequel ils proposent

une nouvelle classification que nous allons examiner. Ils rejettent

d'abord, avec raison, de la classe des Infusoires, les Diatomées et les

Desmidiées qui appartiennent au règne végétal; mais ils poussent trop

loin l'analogie en associant à cette proscription les êtres classés dans

le genre Vibrio, Spirillum, Monas, Volvox, Thécamonas, etc., etc.,

dont les affinités avec les Infusoires flagellés ne sont pas douteuses.

Puis ils annoncent qu'ils séparent aussi des Infusoires tous les Rhizo-

podes dont ils veulent avec raison faire une classe à part. Mais au

moment même où ils émettent cette affirmation, ils divisent les

Microzoaires en quatre tribus : les Ciliata, les Suctoria, les Cilio-

flayellata, et les Flagellata. Or, par une contradiction difficih^ à

expliquer, la seconde tribu, les Suctoria, est complètement et exclu-

sivement composée de Rhizopodes appartenant en grande partie à la

famille des Acinétiniens. On ne peut réellement se rendre compte

de l'idée qui a présidé à cette réunion des Infusoires et des Rizopo-
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des dans une même classe, à moins que les auteurs n'aient ainsi

voulu justifier le titre de leur ouvrage (1). 11 eut été, dans ce cas,

plus conforme aux règles de l'histoire naturelle de faire successive-

ment l'histoire des deux classes si distinctes de ces animacules,

que d'intercaler, parmi les Microzoaires proprement dits, une

infime section de la grande division des Rhizopodes ou Foramini-

fères.

Les Ciliata de Claparède et Lachmann, qui correspondent à peu

près aux quatrième et cinquième ordres de Dujardin, sont divisés

en dix familles : première, Vorticellina; deuxième, Urocentrina ;

troisième, Oxytrichma ;
quatrième, Tintinnodea; cinquième, Bur-

saria; sixième, Colpodea; septième, Dysterina; huitième, Trache-

lina; neuvième, Colepina; dixième, Halterina.

Les VoRTicELLiNA sout diviséos en onze genres, renfermés dans

trois sous-familles. La première sous-famille, très-naturelle, ren-

ferme les Vorlicellines qui sont supportées par un pédoncule ou adhé-

rentes par la base, sans être renfermées dans un étui quelconque ; ce

sont les genres Vorticella, Carchesium, Zoothamnium, Episty/is,

Scyphidia et Gerda.

La deuxième sous-famille, aussi bien comprise que la première,

est composée de Vorticellincs renfermées dans une coque ou étui

membraneux; elle renferme les genres Ophrydium^ Cothurnia

,

Vaginicola et Lagenophrys.

La troisième sous-famille est constituée par un seul genre, Tri-

chodmaj qui renferme des Vorlicellines libres.

Si les sous-familles que nous venons de citer sont constituées sur

des bases naturelles, on est étonné que Claparède et Lachmann aient

retiré de la deuxième sous-famille le genre Tintinnus pour en faire

le type de la famille Tintinnodea., sous prétexte que les Tintinnus

(1) Éludes sur les Infusoircs et les Rhizopodes.
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sont enfièreraent ciliés, tandis que les Ophrydines ont le corps gla-

bre. Or, nous ne voyons pas pourquoi ces auteurs attachent tant d'im-

portance à la présence ou à l'absence des cils qui couvrent la surface

des Infusoires, alors surtout que ces cils ne jouent ici qu'un rôle tout à

fait secondaire, les Tintinnus comme les Ophrydines étant des animal-

cules souvent adhérents et fixés. Il est une partie de l'organisation

des Vorlicellines qui est certainement beaucoup plus importante, et

qui est commune à tous les êtres que nous réunirons dans les Vor-

ticelliens, nous voulons parler du disque vibratile, qui se trouve placé

au sommet de l'animal, organe qui porte à la fois la bouche et l'anus

et qui, sous l'influence d'une contraction énergique, peut entière-

ment rentrer dans l'intérieur de l'animal, dont le sommet se referme

sur lui comme les bords d'une bourse. — Nous ferons la même
réflexion pour le genre Freia qui doit aussi rentrer dans la famille

du Vaginicoliens [Ophi^ydina, Clap. et Lachm.), et pour le genre, moins

bien établi, Spirochona, qui doit trouver sa place dans la famille des

Vorticelliens.

Nous venons de voir que la troisième sous-famille ne renferme

que le genre Trichodina; les auteurs que nous venons de citer ont

en effet retiré de cette famille les Sietito?' qui sont bien des Vorti-

celliens libres, pouvant comme les Trichodines se fixer par la base,

et, comme elles, essentiellement nageurs. Négligeant le caractère

important des Vorficellides, c'est-à-dire la présence du disque vibra-

tile que nous venons d'indiquer comme caractéristique de ce pre-

mier sous-ordre des Infusoires, Claparède et Lachmann ont cru

devoir rejeter le Stentor jusque dans la cinquième famille des Bur-

sariens et les réunir à des genres qui n'ont avec eux aucune affi-

nité : les Leucophrys, les Chœtospires, les Plagiostomes, les Bursai-

res, etc., etc. Us se fondent, pour opérer cette réunion, sur ce que

la spire buccale se montre chez les Stentors dirigée dans un autre

sens que chez les Vorticelliens; ils négligent donc, comme nous
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l'avons dit, le caractère le plus important pour s'attacher à un acci-

dent insignifiant, car cette spire buccale très-développée chez les

Stentors, les Leucophrys et les Spirostomes, devient à peu près nulle

chez les Lambadium, les Metopus, les Fronto7iia, les Ophryo-

glena, etc., qui se trouvent on ne sait pourquoi accolés aux Stentors

dans la même famille.

Ils ont aussi éloigné de la troisième famille des Trichodhia le genre

Urocentrum pour en former la famille Urocentrina. Or, le genre

Urocentrum est encore assez mal connu, mais ce que l'on en sait

suffit pour le rapprocher des Vorticellides libres, car, comme celles-

ci, il possède un disque vibratile susceptible de se retirer par con-

traction dans l'intérieur du corps de l'animal. — Comme appen-

dice aux Vorticellines, Claparède et Lachemann indiquent un genre

nouveau, Trichodinopsis, constitué par un seul animal, qui a assez

d'affinités avec les Trichodines, et qui vit en parasite dans l'intestin

du Cyclostoma elegans ; nous aurons à revenir plus tard sur les carac-

tères que peuvent réunir les différents genres dont nous composerons

notre famille des Stentoriens.

Nous voyons donc, par les remarques que nous venons de faire,

que les Vorticellina, Urocentrina, Tintinnodea, et quelques autres

genres disséminés dans d'autres familles doivent constituer un seul

sous-ordre auquel nous donnerons le nom de Vorticellides.

La famille des Oxytrichina est bien constituée et très-naturelle
;

elle renferme tous les Ciliata, qui sont organisés à la fois pour la

marche et la natation. Les sept genres Oxytricha, Stichochœta Stylo-

nychia, Euplota, Schizopus, Campylopus et Aspidisca renferment

des Infusoires qui sont munis de cirrhes, de cornicules ou de styles,

organes spéciaux à ces animacules et qui servent plus à la marche

qu'à la natation. Le premier genre, Oxytricha^ devra seul être scindé

en deux genres, car il renferme à la fois des espèces qui ont pour

organes de locomotion des pieds-cirrhes seulement, et d'autres qui
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outre ces appendices possèdent encore des cornicules (1). Ces der-

niers composeront le genre Kerona qui a été rejeté du système par

Claparède et Lachmann.

La cinquième famille, Bursarina, et la sixième, Colpodina, sont

bien moins heureusement constituées. Les caractères sur lesquels

elles ont été établies ne sont pas assez nets, ni suffisamment distincts

pour autoriser les séparations des êtres qu'elles renferment en deux

familles. Au reste les auteurs qui les ont créés sont obligés eux-

mêmes de reconnaître qu'il existe un lien, une grande affinité entre

tous ces Infusoires.

Les Bursarina renferment treize genres : premier, Chœtospira,

qui appartient aux Paramécides contractiles; deuxième, Freia; troi-

sième, Stentor ; ces deux genres doivent, comme nous l'avons vu, être

rapportés à la famille des Vorticellides
;

quatrième, Leucophrys;

cinquième , Spirostomtim ; sixième, Ptagiostoma ; septième, Kon~

dylostoma; huitième, Balantidium; neuvième, Lambadium; dixième,

Metopus ; onzième, Frontonia; douzième, Bursaria; et treizième,

Ophryoglena.

Tous les genres que nous venons de citer devraient avoir, d'après

les auteurs qui les ont réunis, pour caractères communs une bouche

très-large à œsophage béant, garnie d'une spire buccale lœotrope

que ne possèdent pas les Kolpodiens. Malheureusement, ce caractère

manque dans une grande partie des êtres qui composent les genres

des Bursariens et se retrouve au contraire chez d'autres qui appar-

tiennent à la famille des Colpodieus. Il y a donc ici une sélection à

opérer, non pas pour former deux familles, mais seulement des sous-

familles d'un même groupe.

Les Colpodina renferment les genres Parmnecium, Colpoda,

Cyclidium, Bleuronema et Glaucoma. Ce dernier genre n'a aiicun

(1) Voyez, i"= partie, pages 18 et suivantes.
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rapport avec les genres qui précèdenl, comme nous le verrons en

étudiant les espèces qu'il renferme, et le genreP/euronemaa plus

d'affinité avec les Bursariens qu'avec les Colpodiens.

La septième famille, Dysterina, est très-naturelle et parfaitement

établie ; elle renferme les genres Iduna, Dysteria, Œgijra et Huxleya

qui ont pour caractère commun de posséder un œsophage cylindri-

que, généralement coudé, formé d'une substance résistante et pré-

sentant au sommet un bord rentrant. Toutes ces espèces possèdent

en outre un pied de forme particulière, avec lequel ces Infusoires

peuvent adhérer aux corps étrangers et sur lequel ils peuvent pivoter

dans une certaine étendue. — Nous regrettons seulement que Cla-

parède et Lachmann aient remplacé le nom d'Eî'vilia, créé par Du-

jardin, par celui de Dysteria proposé par Huxley (1), et qui est d'une

origine postérieure ; les lois de la priorité ne permettent pas de sem-

blables substitutions.

La huitième famille, Traghelina, eût été parfaitement naturelle,

si Claparède et Lachmann, s'inspirant de l'idée qu'avait eue Perty,

mais qu'il a si mal rendue, de réunir tous les Infusoires à corps

contractile, avaient éloigné de ceux-ci des êtres qui leur sont com-

plètement étrangers. En elTet, les genres Lacrymaria, Phialina, Tra-

chelophyllum, Amphileptus, etc., renfermant des êtres qui ont la

propriété, en se contractant ou en repliant leur corps, de lui faire

changer momentanément sa forme, sont les seuls Infusoires parmi

les Paramécides qui possèdent cette singulière faculté; il faut en-

core ajouter à ces Trachéliens de Claparède et Lachmann les Spi-

rostomes que nous avons vu figurer dans une autre famille, ainsi

que les Kondylostomes et les Chœtospires. Ainsi constituée, la famille

des Trachéliens renfermerait des genres très-voisins par cette pro-

priété commune de se contracter, mais les auteurs que nous étudions

(1) On dysteria: a new genus of Infusoria. 1857.
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ont cru devoir y joindre d'autres Infusoires tels que les Enchelys,

et les Holophrrja qui ont beaucoup plus d'aftinité avec les Para-

méciens proprement dits. Outre ces genres, les Trachéliens de

Claparède et Lachmann renferment encore des animalcules très-

éloignés des vrais Trachéliens contractiles et qui de plus ont un ca-

ractère commun qui n'a frappé aucun auteur, et qui depuis longtemps

aurait dû les faire réunir en une seule famille : nous voulons parler de

cet organe spécial aux Nassuliens, qui est formé d'un tube œsopha-

gien constitué par une série de baguettes en forme de nasse, et qui

a la propriété de se dilater pour admettre des proies relativement

très-considérables. En étudiant la famille que nous composerons

avec les genres dont nous parlons, nous ferons ressortir la valeur du

caractère tiré de la bouche et de l'œsophage en nasse qui se rencontrent

dans les genres Prorodon, Chilodon, Clainidodon, Encheliodon, Nas-

sula et Tricopus qui composeront la famille des Nassuliens, et que

Claparède et Lachmann ont à tort confondus avec les Trachéliens.

La neuvième famille, Colepina, est formée avec le genre deColeps,

et la dixième, Halterina, avec les deux genres Halteria et Strombo-

diiim. Nous aurons plus tard occasion, dans notre nouvelle classifica-

tion, de revenir sur la valeur de ces deux familles qui terminent

le premier ordre des Ciliata.

Le second ordre des Sugtoria ou Infusoires suceurs appartient,

comme nous l'avons déjà dit, tout entier à la classe des Rhizopodes

et ne doit en aucune façon trouver place dans l'histoire des Micro-

zoaires ou Infusoires proprement dits.

Le troisième ordre, celui des Cilio-Flagellata renferme des Infu-

soires qui, outre le flagellum, possèdent des cils dont le mouvement

sert à la progression, mais qui jamais ne déterminent dans le liquide

un tourbillon ayant pour résultat d'attirer à la bouche les particules

qui sont en suspension dans l'eau. Le tlagellum seul est appelé à

remplir ce but.
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Les Cilio-Flagellata ne renferment qu'une seule famille, les

Péridiniens, qui se subdivisent en cinq genres, suivant la place

qu'occupe le sillon transversal cilié, ou suivant que les cils existent

sans ce sillon. Ces sont les suivants : Ceratium, PeiHdinium^ Dino-

phrjsis, Amphidinium et Prorocentrum. Cette division est assez bien

établie pour pouvoir être conservée intégralement.

Le quatrième ordre, les Flagellés, est indiqué par Claparède et

Lachmann ; mais à la fin du premier volume, ainsi que dans le se-

cond mémoire, il n'en est plus question que dans des considérations

générales, et leur classification manque complètement.

Deux ou trois ans après la publication de l'ouvrage de Claparède et

Lachmann, parut en Angleterre un volume assez considérable sur

les êtres microscopiques, par Andrew Pritchard, Esq. — Cet ouvrage,

qui est un recueil de presque tout ce qui a élé publié, avant 1861, sur

ce sujet, renferme l'histoire de tous les microscopiques depuis les

Algues jusqu'aux Rotifères et aux Tardigrades inclusivement. La pre-

mière partie est consacrée à l'étude générale et anatomique de ces

êtres et la seconde renferme leur classification et leur description.

11 divise les microscopiques en cinq groupes : le premier ren-

ferme les êtres qu'il nomme Phytozoa; le deuxième, les Protozoa;

le troisième, les Rotatoria ; le quatrième, les Tardigrada, et le cin-

quième, les Racillaria. Ce dernier groupe qui se trouve placé dans

la première partie, plus naturellement en première ligne, ne ren-

ferme que des végétaux : les Desmidiées, les Pédiaslrées et les Dia-

tomées.

Le groupe des Phytozoa comprend sept familles : première, Mo-

nadina; deuxième, Hijdromorina; troisième, Cryptomonadina; qua-

trième, Vo/vocma ; cinquième, Vibriona ; sixième, Astasiœa ou Eu-

glenœa, et seplième Dhiobryi/ia ;
— Pritchard suit pour ce groupe

presque exactement la classification proposée par Dujardin.
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Le second groupe, les Protozoa, est divisé en deu.v sous-groupes :

le premier sous-groupe, Rhizopoda, renferme les familles desA?nœba'a,

Arcellina, Actinoyhryina et Acinetina, qui sont presques exclusive-

ment formées aux dépens des Rihzopodes et n'ont rien à avoir avec

les Infusoires proprement dits.

Le second sous-groupe, les Ciliata, est subdivisé en deux tribus:

les AsTOMA qui contiennent les Opalinœa, les Cyclidina et les Peridi-

nœa, et les Stomatoda qui renferment tout le reste des Infusoires.

Les troisième et quatrième groupe, des Rotatoria et des Tardi-

fjrada sont constitués par des animaux qui n'ont aucun rapport avec

les Microzoaires et ne doivent par conséquent pas nous occuper ici.

Dans le cours de son ouvrage, Pritchard revient sur la classification

qui se trouve en tète de son volume, et la tribu des Astoma ne ren-

ferme plus que la famille des Opalinœa, pendant qu'il place dans les

Stomatoda les Peridmœa et les Cyclidina avec le reste des In-

fusoires.

Nous avons déjà dit plus haut ce que nous pensions des êtres para-

sites qui sont connus sous le nom d'Opalines, et nous avons donné les

raisons qui nous ont amené à les rejeter de la classe des Infusoires.

11 ne reste donc plus en réalité dans le second groupe des Ciliata que

la tribu des Stomatoda, qui, outre les Cyclidines et les Péridiniens,

comprend les familles des Vorticellina, Ophrydina, Vaginifera, En-

chelia, Colepina, Trachelina, Oprhyocercina, Aspidiscina, Colpodea,

Oxytrichi?ia et Euplotina.

Pritchard se sert principalement de la classification d'Ehren-

berg pour établir ses genres, cependant il emploie aussi le système

de Dujardin, comme il l'a déjà fait pour ses Phytozoa.

Il divise ses Péridiniens suivant qu'ils présentent une enveloppe

lisse ou garnie de pointes et d'après la présence ou l'absence de

tache oculaire. Il admet pour cette famille les genres Chœtoiyphia,

Chœtoglena, Peridinium et Glen odinium. — Ses Cyclidines qui coin-
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prennent les genres Cydidimn, Pantotrichum et Chœtomonas nous

paraissent devoir rentrer dans la famille des Enchéliens.

La famille des Vorlicellines est divisée en deux groupes : le pre-

mier renferme les Vorticellines libres et sans pédicule; ce sont les

Stentor, Tricliodina et Urocentrum. — Le second groupe est formé

par des Vorticellines adhérentes et pédicellées et contient les genres

Vorticella, Carchesiimi, Epistylis, Opercularia et Zoolhamnium.

On voit que cette famille est assez naturelle, mais il est à re-

gretter que Pritcliard n'ait pas mis dans un groupe à part les Stento-

riens et qu'il ail éloigné des Vorticellines la famille suivante.

Les Ophryclina ou Vaginifera renferment des Infusoires contenus

dans une coque. On y trouve les genres Ophrydium, Tintinnus, Va-

(jinicola et Cothurnia. — C'est avec raison que Pritcliard n'a pas

tenu compte des cils qui couvrent le tégument des Stentor et des Tin-

linnns, et que, se basant sur des caractères plus essentiels, il les laisse

dans les familles que nous venons de citer et d'où Claparède et Lach-

niann les avaient enlevés. Pritchard ajoute à cette dernière famille

le genre Lagenophrys de Stein et le genre Lagotia de Wright> dont

nous aurons plus tard à discuter la valeur.

La famille Enchelia est des plus mal composées ; on y reconnaît

des Rhizopodes, Actinophrys, Padophrya, etc., des Infusoires dentés

Prorodon, et contractiles Lacrymaria. Les seuls genres qu'on peut y

laisser sont les Enchelys, Leucophrys et Holophrya.

A la suite de cette famille Pritchard cite un grand nombre de genres

tirés de différenls auteurs : Spalidium, Acotnia, Gastrochœta, Ahjcurn

Uronetna, de Dujardin ;
Habrodon, Acropisthium, Bœonidhim, Opis-

thiotricha, Siagontherium, Megatricha, Ptyxidium, Colobidium et

A]}ionidiumà(i^e\['^, qui sont formés pour des espèces très-douteuses

et surtout très-mal figurées.

La famille Colepina ne renferme, à l'instar de tous les auteurs,

que le genre Coleps.
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Les Trachelina comprennent connne les Enchelina des Infusoires

qui n'ont entre eux que peu ou point d'affinité. On y remarque avec

les Trachelius, les Loxodes, les Spirostomwn et les Phialina, les

Bursaires, les Glaucomes, les Chilodons et les Nassules, qui appartien-

nent à des familles diflférentes. Ce groupement d'êtres aussi éloignés

entre eux provient de la méthode empruntée à Elirenberg, et daprès

laquelle on classe les Microzoaires suivant la position de la bou-

che et de l'anus, alors que la situation de ce dernier est encore dans

bien des cas très-problématique.

Cette famille est, comme celle des Enchéliens, suivie d'une liste

assez longue de genres tirés de divers auteurs : les Liosiphon (Ehr.),

Plagiostonia ip\x\.), KondylostomaiXin].), Patiophrjjs (Duj.), Blepha-

risma (Perty), Acineria (Duj.), Pelicida (Duj.), Lemhadion (Perty),

Harmodirus (Perty), Cinetochylum (Perty) et Cyclogramma (Perty).

La famille Ophryocerci?ia est fondée, on ne sait trop pourquoi,

pour le seul genre Trachelocerca, qui est lui-même établi d'après

les espèces Lacrymaria olor et Viridis (Dujardin), Vibrio sagitia

(MuUer) et un Infusoire très-douteux, Trachelocerca biceps.

Les Colpodiens sont formés de genres aussi malheureusement réu-

nis : ce sont les Colpodes et les Paramécies, en contact avec les Amphi-

leptes, les Uroleptes elles Ophryoglènes. Pritchard y ajoute ensuite les

Dileptiis, Loxophyllum et Pleuronema de Dujardin el les Otostoma de

Carter.

La famille des Oxytrichina est bien composée et très-naturelle
;

elle comprend tous les Infusoires marcheurs : les Oxytricha, Kerona,

Urostyla, Stytonychia el Ceratidium. Cette famille eiît été plus com-

plète si Pritchard y eût ajouté les genres qui composent la famille des

Euplotina. Cette dernière renferme le genre Clamidodon qui appartient

aux Paramécides dentés, et Pritchard ajoute à ses Oxytrichiens les

Halteria qui en sont très-éloignés et les genres Stichotricha et Mito-

phora de Perty, qui sont extrêmement douteux.
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La famille des EupLOTiNA de Pritchard, renferme les genres Discoce-

phalus, Himanthophoriis, Clamidodon et Euplotes. Les deux pre-

miers genres et le quatrième nous semblent devoir faire double em-

ploi avec les genres Plœsconia, Diophrys et Coccudina, de Dujardin,

que Pritchard cite à la suite de cette dernière famille A^'àCiliata. —
Quant au genre Clamidodon, il appartient, comme nous le verrons

bientôt, à une tout autre famille.

A la suite des Ciliata, Pritchard commence la description des

Rolatoria, des Brachionœa et des Tardûjrada, qui n'ont aucun rapport

avec les Infusoires vrais et termine son ouvrage par l'étude des Ba-

cUlaria qui ne renferment que des végétaux.

Pritchard, comme on vient de le voir, a suivi exactement le sys-

tème d'Ehrenberg, qu'il a en outre surchargé de toutes les fa-

milles, les genres et les espècesdes auteurs qui l'ont suivi, et a com-

posé ainsi un assemblage informe, résultat d'une vaste compilation,

qui n'a rien de méthodique et ne peut être considéré comme un

travail sérieux de classification.

L'ouvrage de Claparède et Lachmann que nous avons analysé

avant celui de Pritchard, malgré toutes les imperfections qu'il ren-

ferme, est évidemment le progrès le plus grand qui ait été fait en mi-

crozoologie dans ces dernières années. Claparède et Lachmann com-

mencent par éliminer de la classe des Infusoires tout ce qui a rapport

aux Systolides ou Rotateurs, aux Icththydies, aux Brachions et aux

Tardigrades. Us rejettent également les êtres qui doivent rentrer dans

le règne végétal, les Desmidiées, les Pédiastrées et les Diatomées
;

mais ils vont trop loin en assimilant aux Algues microscopiques une

grande partie des Infusoires flagellés et toute la famille des Vibrio-

niens. Le reproche le plus sérieux qu'on peut adresser au travail de

ces auteurs, est de n'avoir pas séparé complètement les Rhizopodes

des Infusoires et d'avoir placé, entve les Infusoires ciliés ou à tour-

billon, et les Infusoires flagellés ou oscillants, toute une section de la
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classe des Rhizopodes à laquelle ils ont donné le nom à'Infusoires

suceurs. Nous avons indiqué plus haut les différences qui existent

entre les Rhizopodes et les Infusoires vrais, nous aurons encore pro-

bablement à revenir sur ce sujet, et, quant aux imperfections que nous

avons à signaler dans la classification de ces auteurs et dans la ma-

nière dont ils ont voulu grouper les genres, nous les relèverons en

donnant les raisons que nous dirigerons dans rétablissement de notre

nouvelle classification.

III

Toutes les classifications qui, depuis Mùllerjusqu'en ces derniers

temps, ont été proposées pour la classedes Infusoires proprement dits

sont loin, comme nous venons de le voir, de répondre aux exigences

d'une méthode naturelle et des progrès de la science en microzoo-

logie. Tous les auteurs, sans exception, qui nous ont précédé, n'ont

pas su éliminer complètement de la classe des Microzoaires, les êtres

qui appartiennent à des classes voisines ou éloignées, et souvent ont

rejeté dans le règne végétal des animaux dont les affinités avec les

Infusoires ne sauraient plus être contestées.

Nous croyons devoir proposer une classification nouvelle des

Microzoaires ou Infusoires proprement dits, basée sur l'étude anatomo-

physiologique des organes les plus importants, et qui, tout en s'ap-

puyant sur les caractères les plus naturels tirés de la suprématie des

fonctions, aura encore l'avantage de faciliter les recherches et le clas-

sement de ces petits êtres dont la distribution en familles et en genres

est restée jusqu'à ce jour une des grandes difficultés de cette étude.

Lorsqu'on examine la manière d'être des Infusoires, on est tout

d'abord frappé de la différence qui existe entre eux, au point de vue

des mouvements qu'ils exécutent. Les uns nagent avec une grande
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rapidité quand ils sont libres, et, s'ils sont fixés, occasionnent dans

l'eau un mouvement de tourbillon énergique, qui met au loin en

mouvement les particules en suspension dans le liquide ; les autres

nagent plus lentement, ont un mouvement de rotation sur eux-mêmes

quand ils sont agrégés, ou de dandinement s'ils sont isolés, mais

ils n'occasionnent jamais dans le liquide ce tourbillon remarquable

que nous avons constaté chez les premiers. Cette différence dans la

manière de se comporter des Infusoires ne correspond i)as seulement

à leur mode de progression, mais elle est intimement liée à l'exécu-

tion d'une des plus importantes fonctions, nous voulons parler de

la Nutrition.

Nous avons dit, plus haut, en décrivant les ditTérents organes

des Infusoires que certains appendices qui sont des organes loco-

moteurs, servent en même temps à la nutrition en attirant à la bouche

des Microzoaires les particules contenues dans le liquide ambiant.

Chez les Infusoires les plus développés, les appendices sont généra-

lement représentés par des cirrhes (1) qui possèdent une grande

puissance de vibrations et que nous avons appelés cirrhes buccaux.

Ces cirrhes placés en séries droite, oblique, ou courbe, occasionnent

dans le liquide, par leur vibration, un mouvement tourbillonnant

qui rappelle celui provoqué par les cils vibratiles des Systolides, et

amènent à la bouche des Infusoires les particules nutritives en sus-

pension dans l'eau. Chez quelques Microzoaires, les cirrhes buccaux

semblent manquer et le tourbillonnement du liquide est alors occa-

sionné, soit par la vibration d'une lèvre placée à l'origine de la bouche,

comme on le voit chez les Glaucomes, soit parles cils plus déve-

loppés qui se trouvent dans le voisinage de la bouche, comme on le

remarque chez les Infusoires dentés. Cette propriété de déterminer

dans le liquide un tourbillon énergique, ayant pour but d'attirer les

particules nutritives et étant le premier acte de la nutrition, est coni-

{\) Voyez premier fascicule, p. 17.



134 ÉTUDES SUR LES MICROZO AI RES.

mune à un très-grand nombre de Microzoaires que nous avons réunis

dans notre premier ordre sous le nom de Microzoa vorticosa, ou IMi-

crozoaires à tourbillon.

Les auteurs qui nous ont précédé, sans s'appuyer sur la manière

dont s'exécute le premier acte de l'importante fonction de la nutri-

tion, ont aussi séparé ces mêmes Infusoires des autres, parce qu'ils

étaient plus ou moins couverts de cils vibratiles, et les ont groupés sous

le nom d'Infusoires ciliés, h\fusoria ciliata, appellation fausse dans

bien des cas, puisque certains Infusoires de cet ordre n'ont, comme les

Vorticelles par exemple, aucun cil sur leurs téguments et possèdent

seulement des cirrhes buccaux. La présence seule des cils n'olTrirait

pas un caractère sérieux, si elle n'était pas liée le plus ordinairement

au premier acte de la nutrition ; elle deviendrait même dans certains

cas, chez les Péridiniens, par exemple, un caractère dangereux, car

chez ces animaux on constate la présence de cils qui servent à la

locomotion et qui n'ont aucun rapport avec la fonction de nu-

trition.

Le reste des Infusoires que nous plaçons dans notre second ordre,

Microzoa nutantia ou Infusoires oscillants, est entièrement privé de

cirrhes buccaux ou de cils vibratiles pouvant les remplacer. Ils peuvent

bien aussi, dans le plus grand nombre de cas, attirer à leur bouche

les particules étrangères en suspension dans l'eau, mais cette fonction

s'exécute au moyen d'une longue soie que nous avons décrite sous le

nom de flagellum (1) et dont les mouvements lents ou rapides déter-

minent dans le liquideune espècede remous, qui suffit pour rapprocher

de l'oritice buccal, ordinairement très-peu développé, les particules

nutritives ou le liquide qui doit servir à la nutrition, mais jamais ils

ne peuvent occasionner dans l'eau qui les baigne ces mouvements

tourbillonnants énergiques qui distinguent les Infusoires de notre

premier ordre.

(1) Premier fascicule, p. 21.
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Nous divisons donc la classe des Infusoires proprement dits en

deux ordres :

l". Les Infusoires a tourbillon [Microzoa verticosa).

2'. Les Infusoires oscillants (Microzoa nutantia).

Le premier ordre correspond à peu près complètement aux Infu-

soires ciliés, et le second aux Infusoires cilio-flagellés et flagellés

des autres auteurs.



ORDRE PREMIER

MICROZOAIRES A TOURBILLON {MICROZOA VORTICOSA).

Les Infusoires qui composent notre premier ordre sont, comme

nous l'avons dit plus haut, munis (Tappareil vibratile déterminant

dans le liquide ambiant un tourbillon plus ou moins énergique, et

ayant pour résultat de faire pénétrer dans la bouche des Microzoaires,

les particules en suspension dans l'eau et qui doivent servir à leur

nutrition. Cette propriété d'agiter ainsi le liquide n'est pas portée au

même degré d'énergie chez tous les Microzoaires de notre premier or-

dre ; si, chez certains Infusoires, elle est douée d'une grande puissance

et étend au loin la sphère de son action, chez d'autres, et surtout chez

ceux ou les cirrhes buccaux sont remplacés par des cils vibratiles plus

développés que ceux du reste de la surface, son action est moins

étendue et en rapport avec la nature de l'orifice buccal. Claparède et

Lachmann ont divisé les Infusoires ciliés en deux groupes, suivant

qu'ils possèdent un œsophage cilié et non dilatable, ou un œsophage

non cilié et très-dilatable. Ils pensent que ces derniers saisissent leur

proie à l'aide de lèvres et d'un appareil dégluteur particulier, et que

par conséquent le tourbillon qui, chez les premiers est nécessaire à

l'acte de sa nutrition, est à peu près inutile chez les seconds. Nos pro-

pres observations, concordant avec celles de Lieberkuhn, nous ont

constamment démontré le contraire, cl nous avons toujours vu, chez
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les Infusoires à œsophage cilié, comme chez ceux qui ont un œso-

phage nu, le mouvement des cils ou des cirrhes amener à la bouche

les corps étrangers, même volumineux qui devaient être absorbés par

les Microzoaires.

Notre premier ordre se divise en deux sous-ordres qui présentent

des caraclères bien tranchés. Une partie de nos Infusoires à tourbillon

possèdent au sommet du corps un organe plane, bombé ou concave,

entouré de cirrhes bien développés et auquel on a donné le nom de

disque vibratile. La forme la plus ordinaire de ces Microzoaires est al-

longée et campanulée ; le corps est atténué à l'extrémité inférieure et

évasé au sommet. Lorsque l'animal est entièrement dilaté et qu'il

veut attirer à lui les particules nutritives, il présente à son sommet

un évasement recouvert par une membrane sur les bords de laquelle

se trouvent placées les rangées de cirrhes qui occasionnent le tourbillon

dans le liquide. Ces rangées de cirrhes aboutissent, en se contournant,

à l'orifice buccal qui est suivi d'un œsophage plus ou moins garni de

cils. L'orifice anal peut se trouver placé comme la bouche sur le

disque vibratile, mais, dans quelques cas, il s'ouvre non loin sur une

des parois externes de l'animal.

Mais ce qui ^caractérise plus particulièrement les Infusoires de

notre premier sous-ordre, c'est le pouvoir qu'ils ont de contracter

leur sommet évasé, comme le ferait un sphincter, et de faire rentrer

dans l'intérieur du corps le disque vibratile dont nous avons parlé.

Cette particularité a fait rapprocher ces Infusoires des Systolides qui

ont aussi le pouvoir de contracter leur sommet vibratile et de le faire

rentrer dans l'intérieur de l'animal, mais là s'arrête la ressemblance,

et, comme nous l'avons déjà dit, il n'existe aucun rapport anatomique

entre les Infusoires vrais elles Rotateurs.

Le sommet cilié, le disque vibratile dont nous venons de parler, est

loin d'être identique chez tous les Infusoires de notre premier sous-

ordre, il diffère même d'une manière assez notable dans les différents

48
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genres, elnous aurons à signaler ces différences quand nous donne-

rons la caractéristique des familles et des genres qui composent notre

premier groupe.

Les Microzoaires à tourbillon sont donc divisés en deux sous-

ordres :

Microzoaires à disque vibratile rétractile Vorticelud^.

Microzoaires sans disque vibratile rétractile Pabamecid^.

PREMIER SOUS-ORDRE

VORTICELLIDES
(
Vorticellidœ)

.

Les Vorlicellides qui composent notre premier sous-ordre, se pré-

sentent sous trois étals distincts: Les Yorticelliens sont fixés par la base

ouportés surun pédoncule rigide ou contractile. LesVaginicoliens sont

des Vorlicellides qui habitent une coque qu'ils se sont sécrétée, et les

Stentoriens sont libres et nageurs sans coque ni pédoncules.

Les Vorlicellides se trouvent donc ainsi divisés en trois familles :

1. Vorticellides pédonculées ou fixées I. Vorticellina.

2. Vorticellides invaginées II. Vaginicolina.

3. Vorticellides libres 111. Stentorina.

\" FAMILLE : VORTICELLIENS (Vorticellina).

Les Infusoires que renferme la famille des Vorticelliens, ont tous

une forme et une structure à peu près semblables. Le corps ressemble

à une urne dont le sommet évasé a reçu le nom de Péristome. Ce

péristome est éminemment contractile et peut, en se resserrant, fermer

complètement le sommet de l'animal. Lorsque le péristome est dilaté,
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la partie supérieure de l'urne est fermée par un organe particulier

qui a la forme d'un cône renversé. La base de ce cône ferme la partie

supérieure de l'urne et son sommet descend dans l'intérieur du corps.

On donne à la base de ce cône le nom de disque vibratile, et il se

trouve séparé du péristome par un sillon assez profond où se trouve

l'ouverture qui conduit à la bouche, et de là dans l'œsophage. Les

cirrhes, qui déterminent h; tourbillon intense que l'on remarque pen-

dant leur vibration, sont placés sur le disque vibratile: ils commen-

cent sur le côté droit, tournent autour et derrière le disque, et viennent

se terminer en faisant plusieurs tours de spires dans l'ouverture buc-

cale. On peut même considérer les cils qui se trouvent dans l'œso-

phage comme les derniers cirrhes de la spire supérieure. Cette

rangée spirale de cirrhes, qui est implantée sur le disque vibratile,

n'est pas la seule que l'on remarque chez les Vorticelliens; les bords

du péristome en sont aussi munis et ont des mouvements plus rares

et plus saccadés que ceux qui sont sur le disque vibratile. Claparède et

Lachman ne veulent pas qu'il existe de cirrhes implantés sur le péris-

tome, ils pensent que les cils qu'on y aperçoit sont dus à des cirrhes

du second tour de la spire buccale qui ont quitté le bord du disque

pour descendre sur le flanc du pédoncule {sic). Nos observations

nous ont toujours prouvé qu'outre les cirrhes buccaux il s'en trou-

vait sur les bords du péristome où ils se montrent surtout visibles sur

les côtés, quand on examine un Vorticellien de profil.

Par suite de la contraction des fibres rayosiques qui se trouvent

placées verticalement entre le péristome et le disque vibratile, celui-ci

peut rentrer complètement dans le corps de l'animal avec les cirrhes

qui le surmontent, pendant que la contraction des fibres circulaires

resserre le péristome en le fronçant, et ferme entièrement le sommet

de rinfusoire.

L'anus, chez les Vorticelliens, se trouve placé non loin de l'ouver-

ture buccale, sur le disque lui-même, et dans le vestibule qui s'étend
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jusqu'à la bouche, on remarque une soie longue et presque toujours

immobile, et qui paraît ne s'agiter qu'au moment de la sortie des fèces.

La vésicule contractile se montre sur la paroi du Vorticellien au-

dessous du péristome et semble placée dans la région qui correspond

à la courbure de l'œsophage. En réalité, elle se trouve immédiate-

ment sous la cuticule qui est très-amincie en cette place.

Le nucléus est généralement bien développé et de forme rubanée,

mais il varie suivant les genres et même suivant les espèces.

Tous les Vorticelliens sont fixés : les uns comme les Vorticella., les

Epistylis, les Carchesium, sont portés sur des pédoncules rigides ou

contractiles, simples ou rameux et dont nous avons étudié la structure

dans la première partie de cet ouvrage (1). Les autres, comme les

Gerda et les Scyphydia sont adhérents par leur base, soit immédiate-

ment, soit au moyen d'une attache très-courte.

Nous ne reviendrons pas ici sur le mode de multiplication des

Vorticelliens, ni sur leur vie errante quand ils sont momentanément à

l'état libre, cette question ayant déjà été traitée dans le premier fas-

cicule auquel nous renvoyons (2).

La famille des Vorticelliens, telle que nous la restreignons, com-

prend toutes les Vorticelles de MùUer, une partie de la famille des Vor-

ticelliens de Dujardin, de Claparède et Lachmann, et d'Ehrenberg, et

correspond plus exactement aux Vorticelliens de Siebold et de Perty.

Voici les caractères principaux qui distinguent les genres de cette

famille :

(i) Premier fascicule, p. 6 et 11.

(2) Id. Id. p. 36 et suivantes.
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/Simple I . YoKTiCELLA.

/Contractile.) /Chaque branche
1 /

I
1 ayant un mus-

'

r. -px 1 cle spécial. .. . 2. Carchesium.
,

Ramifié./,, ' ,

/ Un pédoncule
Un muscle pour

^-

1

1 r toutes les bran-

g V
I

• Ches 3. ZOOTHAMNILM.

^
I

'

H < *Non contractile i. Epistylis.
o \

^ I ,'Pas d'attache S. Gerda.

o[
î^\ Point de pédoncule. ^-,^e attache courte ;(

Simple 6. Scypuydia.

spire buccale < Multiple 7. SriRocnoNA.

Les sept genres qui appartiennent aux Vortieeiiiens, composent

une famille des plus naturelles et qui est acceptée par presque tous les

Microzoologistes. Nous expliquerons plus loin les raisons qui nous

ont amené à en retrancher les Vaginicoliens et les Stentoriens.

1" GENRE : VORTICELLA

(PI. IV, fig. 5, 8,0,10, H, 12,13, 14, 23, 24.— Pl.V, fig. I, 12. —PI. VI, iig. 8, 12.

— PI. Vil, fig. 1-17, 18-22. — PI. IX, fig. 7 et 9.)

Le genre Vorticella est caractérisé par un pédoncule simple et émi-

nemment contractile. La contraction du pédoncule se fait ordinaire-

ment en spirale; mais dans quelques cas il se contracte en zig- zag.

Nous ne pensons pas que cette différence dans la contraction des pé-

doncules soit suffisante pour rétablissement d'un genre nouveau,

quand surtout les autres caractères plus importants, tirés de la structure

du corps lui-même, restent les mêmes. Toutes les espèces rameuses

qui ont été placées par les auteurs dans le genre Vorticella^ doivent

être rapportées soit aux Carchesium, soit au.\ Zoothamnium.
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2= GENRE ; CARGHESIUM

(PI. Yl, fîg. 1.)

Le genre Carchesium est formé de toutes les Vorticellines qui ont

un pédoncule ramifié, mais dont chaque branche est munie d'un mus-

cle particulier, qui permet à chaque individu de se contracter sans

que les autres participent forcément à ce mouvement. Souvent un

individu en se contractant, amène la contraction de ses voisins, mais

ce mouvement est le résultat delà frayeur occasionnée par l'agitation

du liquide. Cependant les premiers individus, ceux: dont le muscle

provient du rameau principal, peuvent en se contractant amener le

retrait de la colonie tout entière, mais ce retrait ne s'effectue qu'à

la base, et ne communique pas son action aux différentes branches de

la colonie. L'espèce type du genre Carchesium est le C. polypinum,

Ehrenberg.

3° GENRE : ZOOTHAMNIUM

Le genre Zoothamnium se distingue du précédent par la nature

du pédoncule ranieux dont le muscle se distribue dans tous les ra-

meaux sans discontinuité, de telle façon que la contraction d'une partie

de la colonie amène la contraction de tout l'ensemble. Les individus

qui composent une même famille sont donc, au point de vue du mou-

vement, solidaires les uns des autres et participent tous plus ou moins

à la contraction provoquée par l'un d'eux. — Ehrenberg, et plus tard

Dujardin, font remarquer qu'il n'est pas rare de trouver chez les zoo-

thamnium des individus plus développés que les autres, et conservant

une forme arrondie. Ces auteurs expli([uent ce fait par le résultat de la

fissiparité et pensent que ces individus plus gros que les autres sont

seuls appelés à se détacher et à aller fonder une autre colonie. Les

recherches, qui plus tard seront dirigées dans ce sens, viendront décider

cette question encore très-douteuse. Les principaux Zoothamnium
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sont le Z. arbitscula, Ehr. — Z. parasita, Stein. — Z. allernans,

Clap, et Lach. etc.

4° GENRE : ÉPISTYLIS

(PI. VI, rig.4.,S,6, 7.— Pl,Vni,fig. 5-16et 17-19. — PI. IX, lig.3-6.— PI. XI, fig. 1-5.)

Le genre EpisUjUs se distingue des genres précédents par un

pédoncule non contractile. Le genre Opercidaria, cvéè parGoldfuss

puis remis en honneur par Ehrenberg, a été formé aux dépens des

Epistylis pour des espèces de grande taille chez lesquelles Ehrenberg

croyait reconniaître, comme chez les Zoothamniun, deux sortes d'indi-

vidus. Les auteurs qui ont suivi Ehrenberg, n'ont pu, comme
nous, découvrir les gros individus dont parle le .savant de Berlin, à

moins qu'il n'ait pris pour tels des acinètes que Ion rencontre fré-

quemment sur les tiges à'Epistylis. Quant à la saillie du sommet en

forme d'opercule, elle est commune à toutes les espèces et ne peut

être un caractère générique.

La miiKiplication chez les Epistylis se fait, comme chez les autres

Vorlicelliens, par fissiparité, et chaque nouvel individu sécrète son

pédoncule. Celui-ci est composé d'une enveloppe corticale et d'une

cavité qui est probablement remplie d'une matière animale hya-

line. Le pied du premier pédoncule est toujours étalé à son point

d'attache avec les corps étrangers et les rameaux paraissent séparés

du tronc par des diaphiagmes qui interrompent la communication de

la cavité entre tous les rameaux.

Lorsqu'un Epistylis se contracte, son disque rentre dans l'inté-

rieur, son péristome se resserre, et la base de l'individu se plisse

en descendant un peu le long du pédoncule inflexible, de manière à

recouvrir celui-ci sur une petite étendue, en l'invaginant. — Il n'est

pas rare de voir sur une colonie quelques individus, dont la base est

munie d'une couronne de cils vibratiles (1): ceux-ci vont bientôt se

(1) PI. VIII, fig. 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, lo, 16.
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détacher de leur pédoncule, s'élancer en liberté dans le liquide et

plus tard se fixer sur un objet quelconque où ils deviendront la

souche d'une nouvelle colonie.

L'espèce type de ce genre est V Episti/Us plicadlis, Ehren. Inl'us.,

p. 281, pi. XXVlll, fig. 1.

5° GENRE : GERDA

(Clap. etLach. pi. II, fig. .ï-8, p. 117.)

Le genre Gerda a été créé par Claparède et Lachniann pour une

espèce cylindrique, allongée, ayant du reste les caractères des Vor-

licellides, mais ne présentant aucun point d'attache à sa base, bien

qu'elle ait la propriété de se fixer aux corps étrangers. La seule es-

pèce qu'ils rapportent à ce genre est la G. gia/>s, et ils mettent indû-

ment dans le genre Scyphydia des individus qui ont pour se fixer un

bourrelet ou sphincter à la base, faisant fonction de ventouse. Nous

pensons que les Scyphydia limacina, et pJiysarinn, Lachniann, pré-

sentent plutôt les caractères de la Gerda, et devront être retirés du

genre Scyphydia, Duj., qui a été mal compris par Claparède et

Lachniann.

6= GENRE : SCYPHYDIA

(PI. IV, fig. 1 et pi. VIII, lig. 1-4.)

Dujardin en créant le genre Scyphydia, avait en vue des Vorticel-

lides à corps allongé et fortement striés, dont la base est fixée aux

corps étrangers par une attache arrondie et très-courtes et ne pré-

sentant pas la structure du pédoncule des Vorticelles ou des Epis-

tylis. C'est à tort que Claparède et Lachniann ont rejeté les espèces

décrites par Dujardin, comme étant de jeunes Vorticelles ou Epistylis,

caries espèces de Scyphydies que nous connaissons n'ont aucun rap-

port avec les espèces des genres précédents et appartiennent bien à
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un genre spécial. — On se demande aussi pourquoi Lachmann,

n'admedant pas le genre de Dujardin tel que ce dernier le décrit,

s'en empare pour y placer d'autres animaux et en change complè-

tement la caractéristique? Nous avons vu que les Scyphydies de

Lachmann devaient plutôt rentrer dans le genre Gerda, à moins

qu'on ne veuille pour ces deux espèces créer un genre nouveau.

Les espèces que nous décrirons plus loin sous le nom de Scyphy-

dies, et qui ont été parfaitement observées, ne sont pas déjeunes Vor-

ticelles ou autres, dont elles ditTèrent par le tégument et le point d'at-

tache, et correspondent probablement aux figures dessinées par

Mûller, pi. XLIV, figures 10 et 1 1 , et décrites sous les noms de Vorii-

cella ringens et V. inclinans.

T GENRE : 'sVmOCYiO^k

Nous ne connaissons le genre Spùvchona, créé par Stein, que par

la description et la figure que cet auteur en donne. Le corps est

fusiforme, et attaché par un pied arrondi et très-court. Le disque vi-

bralile est plié en spire faisant au moins trois tours et garni de cils

vibratiles.

C'est avec doute que nous avons placé le genre Spirochona dans

les Vorticellides, les recherches futures feront connaître s'il est bien

réellement à sa place. Pritchard cite les deux espèces suivantes :

S. gemmipara (pL XXX, fig. 17, 20) et 6^. Scheutenii {p\. XXX, fig.

27, 28).

//= FAMILLE : V.4GINIC0LIENS iVagmicolina)

La famille des Vaginicoliens est formée par les Vorticellides

contenus dans une coque résistante, et qui est probablement le

résultat de leur sécrétion. Celte enveloppe qu'Ehrenberg appelle une

cuirasse, est généralement mince, transparente, et protège l'animal

19
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dont le corps est ordinairement fixé par sa base au fond de cette loge.

L'ouverture de la coque, par où le vorticellide peut faire sortir l'ex-

trémité antérieure de son corps, est plus étroite que le reste et se

prolonge souvent sous forme de goulot. Les Ophrydies n'ont pas

de vraie coque, mais l'extrémité inférieure de leur corps se perd

dans une masse gélatiniforme commune à toute la colonie.

Les Vaginicoliens ont le corps nu ou cilié : les premiers ont l'or-

ganisation desVorticelliens, et le disque vibratile est à peu près iden-

tique à celui de ces derniers. Les Vaginicoliens ciliés ont au contraire

le disque vibratile infundibuliforme, et le bord interne du péristome

semble seul garni de cirrhes, ou du moins on ne peut pas bien aper-

cevoir ceux qui conduisent à la bouche ni la position exacte de celle-ci.

En traitant des genres, nous verrons quelles sont les raisons qui ont

amené certains auteurs à rejeter les vaginicoles ciliés de la section des

Vorticellides.

Notre famille des Vaginicoliens renferme les Ophrydiensd'Lhren-

berg, une partie des Vorticelliens de Dujardin et de Claparède, et

les OphrydinesdePritchard augmentées du genre i^re/«(Clap. et Lach.).

Le tableau suivant donne les caractères principaux des genres

que renferme la famille des Vaginicoliens.

/Pas de VI aie coque; une masse gélatineuse com-

mune à toute la colonie 1. Ophrydium.

Corps nu....
{

/Animal librement suspendu

I dans sa coque 2. Lagenoi'iirys.

>Une vraie coque./ i
Coque fixée

J
\ parl'extré-

I
Animal attaché j mité pos-

\ danssacoque. j térieure... 3.^CoTnunNiA.

f Coque fixée

' parlecôté. 4. Vaginicola.

Corps cilié.

Animal fixé dans sa coque par im pédoncule con-

coatractile 5. Tintinnus.

Point de pédoncule contractile 6. Freia .
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1" GENRE : OPHRYDIUM

Le genre 0/)//r?/c?m?w, que tous les auteurs ont placé dans la sec-

tion des vorticellines cuirassées, est le seul de la famille des Vagini-

coliens qui n'ait réellement pas de cuirasse, c'est-à-dire de gaîne

protectrice. Les individus sont libres dans une grande étendue et ne

peuvent, ense contractant, rentrer et se cacher danslaniasse commune;

seule, leur partie intérieure s'enfonce danscette substance gélatineuse,

et semble pénétrer jusqu'au centre. Cette partie inférieure parait être

un pédoncule non contractile qui finit par se confondre avec la masse

commune sécrétée par la colonie.

Le seul représentant de ce genre est VOphrijdium versatile,

dont l'ensemble atteint quelquefois une grosseur considéiable et qui

a été bien étudié par Ehrenberg, Frantzius etStein. (voy. les figures

données par ces auteurs) (1).

2" GENRE : LAGENOPHRYS

Créé par Stein, le genre Lagenophrys a été établi pour des Va-

ginicoliens, qui ne sont point fixés au fond de la coque, mais qui

sont librement suspendus au bord de l'ouverture de celle-ci. Ce ca-

ractère les distingue des autres genres de cette famille, qui tous pré-

sentent des animalcules adhérents à la partie profonde de la coque.

L'espèce type, L. Vaginicola, a été, d'après Stein, décrite et figurée

parPritchard(pl.XXX, fig. 29-36.

3" GENRE : COTHURNIA

(PI. IX, fig. 1 et 2. - PL X, fig. 12-17 et 20-26. — PI. XI, fig. 7).

(PI. X.flg. 1-11 et 27.)

Le genre Cot/uirnm a été éiahVi par Ehrenberg pour des Vaginico-

(1) SteiD, pi. IV, fig. 2. — Pritchard, pi. XXIII, fig. 5-6, etc.
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liens dont la coque est adhérente aux corps étrangers par un pédi-

cule plus ou moins développé, ce qui, pour cet auteur, le distingue

du genre Vaginicola, dont la coque est sessile. Les auteurs qui l'ont

suivi, Dujardin, Stein, Eichwald, Claparède, etc., n'admettent pas

cette caracléristique, parce que, prétendent-ils, ils ont trouvé des

Vaginicola à coque pédiculée. Or, comme il n'existe aucune diffé-

rence entre les animaux qui habitent ces coques, et que c'est la

nature de celle-ci qui est prise pour caractère générique, nous ne

pouvons admettre une Vaginicole avec une coque pédicellée, de même

que nous ne pouvons comprendre une Gothurnie avec une coque

sessile.

En admettant la diagnose de Claparède et Lachmanu, nous don-

nerons le nom de Vaginicola à toutes les espèces dont la coque est

adhérente par une des faces latérales, et les autres espèces formeront

le genre Cothurnia. Mais le genre Cothurnia, ainsi constitué, renfer-

mera encore des êtres différents entre eux. En effet, nous voyons

(pi. IX, fig. 1 et pi. X, fig. 12, 13, 17, 23, 24) des espèces qui sont

renfermées dans des coques adhérentes par un pédicule bien déve-

loppé; d'autres (pi. IX, fig. 2 et pi. X, tig. 20, 21), dont la coque est

fixée directement aux corps étrangers et sans pédicule intermédiaire
;

et enfin, une autre espèce dont la coque est sessile (pi. X, fig. 15,

Î6), mais où l'on voit l'animalcule adhérent au fond de la loge au

moyen d'un pédicule court et strié. Il résulte de cet examen, que l'on

pourrait avec ces dilférentes espèces former trois genres : les Vagi-

nicoliens avec co({ue pédiculée constitueront le genre Cothurnia;

ceux avec coque sessile, le genre Planicola et les derniers avec pé-

doncule interne, le genre Stijlocola. — En décrivant, dans la troi-

sième partie de cet ouvrage, les espèces qui appartiennent à ces

geincs, nous reviendrons plus au long sur ces considérations.
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4" GENRE : VAGINICOLA

(PI. X, flg. 1, 11 et 27.)

Le genre Vaginicola, d'après la caractéristique que nous venons

de donner du genre précédent, se trouve réduit aux espèces dont la

coque est fixée aux corps étrangers par un des côtés. La coque est

alors plate du côté adhérent et bombée à la paroi opposée ; elle se

prolonge en un col plus ou moins allongé et qui se redresse en s'é-

loignanldu point d'attache. La forme, la longueur et la direction du

col varie chez les ditïérentes espèces. Il n'est pas rare de voir la

coque des Vaginicoles entourée des débris d'une première tunique

qui forme des lambeaux autour de la coque définitive, et qui souvent

ont une couleur jaune assez vive.

5= GENRE : TINTINNUS

Le genre Tijitinnus a été consciencieusement étudié par Clapa-

rède et Lachmann, qui ont cru devoir le retirer de la famille des

Vaginicoliens, où les antres auteurs l'avaient placé, pour l'ériger en

famille des T'mtinnodea. Les raisons, sur lesquelles ces savants

s'appuient, ne nous semblent pas suffisantes pour expliquer ce chan-

gement qu'ils opèrent dans les familles établies. En eftet, ils consta-

tent que les Vorticelliens ont le corps glabre, tandis que les Tin-

tinnus ont le corps cilié. La présence de cils à la surface des

téguments n'est pas un caractère tellement essentiel et important,

qu'il doive primer cet état si remarquable des Vorticellides, d'avoir

une surface antérieure ciliée et rétractile, ce qui suppose une organi-

sation déjà très-compliquée et un mécanisme musculaire qu'on ne

rencontre que chez les Vorticelliens. Or, les Tintinnus ont aussi un

disque vibratile rétractile, seulement il dilïere de ceux des autres

Vorticellides, en ce que, au lieu d'être plat ou bombé, il est concave
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et se rapproche en cela de celui du genre suivant. Claparède et

Lachmann attachent aussi trop d'importance à la direction droite ou

gauche de la spire huccale; cette direction n'a pas la valeur qu'ils

veulent lui attribuer, et l'on sait que, chez des êtres plus élevés dans le

règne animal, on trouve chez la même espèce des anomalies encore

plus sensibles.

i.es Tintinnus sont donc bien des Vorticellides qui doivent trouver

leur place dans la famille des Vaginicoliens. Ils sont fixés à la partie

inférieure de la coque par un pédoncule assez développé et contrac-

tile comme celui des Vorticelles. La coque n'est pas toujours adhé-

rente et l'animal l'emporte dans sa course rapide, ce qui explique la

présence des cils dont le corps du Tintinnus est couvert.

L'espèce type est le Tintinnus inquilinus, Clap. et Lach., pi. VIII,

fig. 2.

&^ GENRE : FREIA

Claparède et Lachmann ont établi le genre Fi^eia pour deux In-

fusoires, habilant une coque fixée par le côté comme celle des Vagi-

nicoles. Le corps des Freia est entièrement cilié comme celui des

Tintinnus, mais il est directement adhérent au fond de la coque

sans intermédiaire de pédoncule. La partie antérieure de l'animal,

quand il s'épanouit, présente un évasement infundibuliforme compris

entre deux lobes arrondis. Le calice représente à peu près un cornet

échancré en rond d'un côté. Les cirrhes forment une spire qui fait tout

le tour du cornet et qui se trouve placée, non sur le péristome, mais

en dedans de celui-ci. Le disque vibratile est, comme celui des Tin-

tinnus, infundibuliforme, mais peut-être un peu plus profond. Quand

l'animal se contracte, il retire en dedans son disque, son péristome

se ressert et rentre aussi à l'intérieur avec le disque, et la /^maaflecte

ainsi une forme sphérique bien différente de la forme élégante

qu'elle prend en s'épanouissarit.
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Malgré les caractères essentiels qui font de la Freia une vraie

Vorlicellide, Claparède et Lachmann l'ont reléguée dans la famille

des Bursariens, où elle n'a, pour foule voisine de caractères, que le

Stentor aussi dépaysé qu'elle en pareille compagnie. En étudiant le

genre Stentor, nous aurons occasion de revenir sur les motifs erronés

qui ont conduit les savants de Genève à commettre une semblable

monstruosité.

Mùller avait déjà figuré une Freia sous le nom de Vorticella am-

pulla[^\. XV, tig. 4, 7). Claparède et Lachmann en décrivent une

autre, laF. acuieata, qui est parfaitement représentée, pi. X, fig. 5-8.

M. Milne-Edwards a décrit sous le nom de Vorticellida, une es-

pèce contenue dans un fourreau, au fond duquel elle est attachée par

un pédoncule contractile. Ce pédoncule se divise en plusieurs ra-

meaux qui portent des animalcules en forme de cornet et qui, en se

contractant, peuvent se retirer dans la coque. — Le genre Vorticel-

lida, ainsi caractérisé, doit évidemment rentrer dans la famille des

Vaginicoliens.

///' FAMILLE : STENTORIENS (Stentorina)

La troisième famille des Vorticellides renferme des êtres qui

présentent les caractères de ces dernières, c'est-à-dire qui possèdent

un disque vibratile rétraclile, mais qui ne sont plus fixés comme dans

les deux familles précédentes et mènent une vie libre et errante.

Mùller, comme nous l'avons vu, a placé les Stentoriens dans sa fa-

mille des Vorticelles, à l'exception pourtant de l'Urocentre, dont il a

fait un Cercaire. Ehrenberg réunit les Stentors, les Trichodines et

l'Urocentre dans sa famille des Vorticellina, affirmant ainsi les rap-

ports qui existent entre tous les genres de cette famille. Dujardin, ac-

ceptant le nom d'Urceolaria, créé par Lamarck, pour les Trichodina
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d'Ehrenberg, constitue b famille des Urcéolaiiens, dans laquelle il

place les Stentor, les Trichodma {Urceolaria) et \'Urocentrum, mais

il a le tort d'y ajouter le genre Ophrydia, que nous avons décrit sous

le nom tï Ophrydium ei qui a beaucoup plus d'aflinité avec les Vagi-

nieo'iens. — Pritchard suit exactement la classification d'Ehrenberg,

et place les Stentoriens en tète des Vorticelles, parmi lesquelles il laisse

subsister le genre Opercularia. Claparède et Lachmann, malgré l'o-

pinion presque générale des Microzoologisles qui ont tous reconnu

les rapports intimes qui unissent les Stentors aux Vorticelliens, n'ad-

mettent plus dans la famille VorticeUma que le genre Trichodina

d'Ehrenberg. Il a fait grâce à ce dernier genre, parce que le corps des

ïrichodines est glabre, bien qu'elles portent à leur base une couronne

ciliaire abondante, et qui leur permet de marcher avec rapidité sur

les objets étrangers. Claparède et Lachmann attachent à la présence

des cils qui existent ou n'existent pas à la surface de la cuticule, une

valeur qu'en réalité ils n'ont pas ; l'habit ciliaire est un accident plus

ou moins fréquent chez les Infusoires, et ils ont le tort de lui sa-

crifier les caractères, bien autrement importants, des organes qui pré-

sident aux fonctions de nutrition.

C'est sous l'influence de ces considérations erronées, que les

auteurs que nous venons de citer ont retranché les Tint'mniis de la

famille des Vaginicoliens, et qu'ils ont placé les Stentors dans leur

famille hybride des Bursariens.

Voici les principaux caractères qui distinguent les genres de la

famille des Stentoriens.

i

Corps entièrement cilié 1 . Stentor.

I Animal organisé pour la marche 2. Trichodina.

Corps nu.
j

(Animal simplement nageur 3. Uroclcntrum.
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I" GENRE : STENTOR

(PI. 1, lig. MO. — PI. IJ, tig. M9. — PI. m, flg. l-T.)

Le genre Stentor renferme des animaux ciliés sur tout le corps, émi-

nemment contractiles et susceptibles de se fixer temporairement par

leur partie inférieure. Leur forme, lorsqu'ils sont étendus, est celle

d'un cône très allongé, terminé inférieurement par une partie amincie

et présentant au sommet une surface tronquée, légèrement bombée, et

où l'on retrouve tous les organes qui distinguent les Vorticellides : le

péristome, le disque vibratile et la spire buccale. Comme chez toutes

les Vorticellides, le disque vibratile porte l'ouverture buccale et l'anus,

et, par suite d'une contraction des fibres myosiques longitudinales,

il peut se retirer en dedans pendant que le péristome se referme sur

lui. Dans cet étal la forme générale se trouve modifiée, et le Stentor

affecte une forme sub -globuleuse.

Claparède et Lachmann ont attaché trop d'importance à la pré-

sence des cils qui couvrent le tégument de certaines Vorticellides
;

nous avons déjà vu que, retirant les Tintinnus de cette section, ils ont

érigé ce genre en famille, se basant spécialement sur la présence

des cils qui couvrent la surface. Ils ont fait plus pour les Stentors; non-

seulement ils les ont éloigné des Vorticellides, mais, sous prétexte que la

spire tourne à droite plutôt qu'à gauche, et que le corps est entiè-

rement cihé, oubliant les caractères les plus essentiels de ces ani-

malcules, ils les ont placés dans la famille des Bursariens, une de

leurs familles la plus mal établie.

Il est une loi qui n'est pas encore assez reconnue et appréciée

par les naturalistes, et qui chaque jour s'impose de plus en plus

dans la science, c'est que la fonction prime l'organe. Un organe qui

n'a plus de fonction à remplir s'atrophie bientôt et finit par dispa-

raître, tandis que là où une fonction est devenue nécessaire, l'organe

20
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se constitue pour y subvenir. Nous avons vu Tapplication de cette loi

chez les Vorticelles, dont le corps est glabre tant qu'elles restent

attachées à leur pédoncule, mais qui s'entourent d'une couronne de

cirrhes aussitôt qu'elles doivent se détacher et devenir errantes. Cette

même couronne ciliaire, qui avait pris naissance pour subvenir à cette

fonction accidentelle de natation, s'annihile et disparaît bientôt, aussitôt

que la vorticelle s'est fixée d'une manière définitive. Qu'y a-t-il donc

d'étonnant queles Vorticellides, quidoivent habituellement mener une

vie errante, soient munies d'organes de natation? Les Tintinnus et plus

encore les Stentors, possèdent à un haut degré les caractères essen-

tiels des Vorticellides, mais, en même temps, ils sont organisés pour

vivre en liberté et sont spécialement nageurs. C'est celte dernière

condition d'existence qui explique la présence des cils dont est re-

vêtu leur tégument. Non-seulement le Stentor nage hbrement quand

il est épanoui et que tous ses organes externes, cils tégumenlaires et

cirrhes buccaux, sont en action, mais s'il vient à rencontrer un miUeu

qui lui déplaît, et qu'il soit contraint de replier ses organes de diges-

tion, il peut encore nager et se mouvoir librement dans le liquide au

moyen des cils tégumenlaires, soit pour se diriger en avant, soit

pour nager à reculons, diastrophiquement, selon l'expression peu

euphonique de Pcrty.

Quelques auteurs pensent que les Stentors peuvent sécréter une

gaine, une coque semblable à celle des Vaginicoliens ; rien dans nos

observations ne nous a mis à même de constater ce fait, et nous

sommes porté à supposer que l'on a pris certains Vaginicoliens pour

des Stentors. Ces animalcules sont assez abondants dans l'eau des

ruisseaux, et le plus commun et le mieux étudié est le Stentor poly-

morphus.
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2» GENRE : TRIGHODINA.

(PI. XII, fig. 10, 10-, 10^ 10% W.)

Le genre Trichodina a été créé, par Ehrenberg, pour des Infu-

soires qui nagent au moyen d'une couronne ciliaire postérieure per-

sistante, et leur permet aussi de marcher avec rapidité sur les corps

étrangers. Ehrenberg a malheureusement réuni aux Trichodines les

Haltéries, qui en sont assez éloignées.

Dujardin, rejetant le nom de Trichodina^ parce que le genre est

mal constitué, accepte celui <ï Urceolaria inventé par Lamarck et en

fait un genre encore moins heureusement composé.

Les Trichodines ont été bien étudiées et bien décrites par Stein

et Busch, et elles présentent à leur partie antérieure tous les carac-

tères des Vorticellides.

L'espèce type est le Trichodina pediculus .— T
.
pedictdus eistellina,

Ehrenberg. — U^xeolaria stellina, Dujardin. — Vorticella stellina et

Cyclidium pedicula, Mùller.

Claparède et Lachmann décrivent sous le nom de Trichodinopsis

un Infusoire qui a assez d'analogie avec le genre précédent, mais

qui en diffère par son sommet conique et couvert de cils abondants.

Cet animalcule vit en parasite el en grand nombre dans l'intestin du

Cyclostoma elegans, sur la membrane interne duquel il court avec ra-

pidité au moyen de la couronne ciliaire qui est disposée à sa base au-

tour de l'organe fixateur analogue à celui des Trichodina.

Cet Infusoire, décrit et figuré par Claparède et Lachmann (p. 132-

138, pi. IV, fig. 1-5) sous le nom de Trichodinopsisparadoxa, mérite

d'être encore mieux étudié pour fixer d'une manière sérieuse la place

qu'il doit occuper.



156 ÉTUDES SUR LES M I Cn07.0 A I R ES.

3» GFNfiE : UROCENTRUM

(PI. XXIV, fig. n.)

Le genre Ui^ocentrum ne renferme encore qu'une seule espèce

qui possède probablement les caractères des Vorticeliides, car presque

tous les auteurs ont été d'accord pour placer l'Urocentre dans la fa-

mille des Vorticelles ou des Urcéolariens. L'espèce unique, U. turbo,

est doué d'un mouvement si rapide de natation, qu'il est extrême-

ment difficile de se rendre bien compte de sa constitution. On voit

cependant qu'il se contracte énergiquement comme lesVorticelliens, et

il est probable que la couronne ciliaire ou la spire buccale qui se voit

au sommet de cet Infusoire, se trouve aussi sur un disque vibratile

rétracfile, près duquel se trouve probablement l'ouverture buccale.

SECOND SOUS-ORDRE

PARAMÉCIDES (Parameckhe)

Le second sous-ordre des Microzoaires à tourbillon renferme

tous les Infusoires qui ne possèdent pas au sommet évasé de leur

corps un disque vibratile et pouvant rentrer entièrement dans l'inté-

rieur de l'animal. Les Paramécides occasionnent aussi dans le li-

quide ambiant un tourbillon énergique, déterminé par des cirrhes ou

des cils buccaux plus ou moins développés ; mais, quelle que soit la

forme ou la disposition de la frange buccale, jamais elle ne peut

rentrer dans le corps de l'animal, comme cela se montre chez les

Vorticeliides.

Il ne faut pas croire cependant que les Paramécides ne puissent

jouir d'une certaine contractilité. Si, dans le plus grand nombre de

cas, le corps de ces Infusoires est rigide ou, tout en restant élastique,

n'est doué d'aucune contractilité, dans d'autres, au contraire, on
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voit les fibres myosiques Irès-développees dans le tégument, et leur

contraction peut être assez énergique pour modifier momentanément

la forme ordinaire du corps. Les Spirostomes, les Lacrymaires, etc.,

ont cette puissance de contractilité portée à un haut degré ; mais,

quelle que soit du reste la forme que cette contractilité imprime au

corps de l'animal, l'orifice buccal reste toujours à l'extérieur ainsi

que les organes vibraliles qui peuvent l'entourer.

La famille, parmi les Paramécides, qui se rapproche le plus des

Vorticellides, est celle des Halterma. Les espèces qui composent

cette famille portent foutes au sommet d'un corps arrondi et glabre

une couronne de cirrhes qui entourent l'orifice buccal. Mais le

disque vibratile n'existe pas, et, si dans certains cas les cirrhes peu-

vent se grouper en faisceau au sommet, jamais on ne les voit dis-

paraître dans l'intérieur de l'animal. Les caractères des autres fa-

milles que comprend le sous-ordre des Paramécides sont établis sur

les organes de locomotion pour les Kéroniens, l'appareil dentaire

dégluteur pour les Nassuliens, la présence d'un pied spécial chez les

Erviliens, la contractilité très-développée ou nulle des téguments

chez les Lacrymariens et les Paraméciens, et enfin la présence d'une

carapace persistante et tout à fait spéciale à la famille des Colipiniens.

Tableau dos familles des Paramécides,

' <ô /Une couronne de cirrhes buccaux; corps glabre IV. Halterina.

I /nageurs et marcheurs. V. Kero.mna.
3 I Pas de cou- 1

•S] ronne de] /Un appareil dentaire déglu-

ti c |
cirrhes; In-

j

( teur VI. Nassulina.

°
\

fusoires. .. nageurs seu-| ,un pied spécial... . VII. Ervilina.
-i; \

lement. . . i l

f Point de 1 Point de/très-con-

\ dents.,
j

pied,
|

tractile. VIII. Nacrymarina.

f animal-
J non con-

\ cule....[ tractile. IX. Paramecina .

Une cuirasse persistante . X. Colepina.
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/F FAMILLE : HALTÉRIENS {Halterim).

La famille des Haltériens a été fondée par Claparède et Lachmann,

qui ont parfaitement compris que les deux genres qui les composent

ne peuvent trouver place dans les autres familles des Paramécides.

Le type de cette famille, H. grandinella, a été placé par Ehrenberg

dans les Trichodines, et par Dujardin, et plus tard par Pritchard, dans

la famille des Kéroniens, avec lesquels il n'a aucune affinité.

Les Haltériens ont le corps globuleux, avec une couronne de

cirrhes buccaux, entourant la bouche au sommet, mais sans disque

vibratile. Ils ont le corps glabre, mais, dans un des deux genres de

cette famille, ils possèdent une série de soies, longues et rigides qui,

en fouettant énergiquement le liquide, leur font exécuter des bonds

prodigieux d'étendue et de rapidité.

Les deux genres qui composent cette famille se reconnaissent

aux caractères suivants :

Halterina .

I

Des soies servant au saut {. Haiteria.

' Point de soies saltatrices. . . 2. Stbombidion.

1" GENRE : HALTERIA

(PI. XII, fig. 3. —PI. XII, fig. 19, 20, 22, 24. - PI. XXIV, fig. I, 2, 3 et 4.)

Le genre Haiteria a été créé par Dujardin pour des Infusoires

globuleux ou turbines, munis, outre les cirrhes du sommet, d'une

couronne de longs cils placés à l'équateur de l'animal, et qui par

leur brusque mouvement lui permettent de se déplacer au loin en

faisant un bond rapide. Nous avons observé une espèce qui, en re-

pliant ses longs cils en arrière, pouvait se fixer et marcher sur les

corps étrangers.

L'espèce type de ce genre est YHaiteria grandinella, Dujardin.
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2° GENRE : STHOMBIDION

(PI. XXII, (Ig. 23. — PI. .XXIV, Gg. 7-8).

Le genre Strombidion ne diffère du genre précédent que par

l'absence des soies saltatrices. Les Sirotnbldion ont le corps entiè-

rement glabre, et portent seulement une couronne de cirrhes qui en-

toure la bouche placée au sommet. Ladiftluence du corps est souvent

instantanée chez les Sfromô/dw/> et sans causes appréciables.

L'espèce type de ce genre, créé par Claparède et Lachmann, est

le 5. sulcaliim. Ciap. el Lach.,/(5e. cit., p. 371, pi. 'N'IIL fig. 6.

Le S. Turbo des mêmes auteurs, nous semble très-douteu.x, et

pourrait bien être le corps d'une Vorticelle détachée.

V FAMILLE: KÉRONIENS {Keronina)

La famille des Kéroniens est entièrement formée de Paramécides

spécialement organisés pour la marche et la natation. Les espèces

qui composent celte famille possèdent des organes externes que nous

avons étudiés plushautsous les noms de cirrhes, corniculesetslyles (1),

et qui agissent à peu près comme les pieds des animaux supérieurs.

Nous gardons à cette famille le nom de Kéroniens que lui a donné

Dujardin, en souvenir du genre Kerona de Mùller, que cet auteur a

bien caractérisé par ses appendices corniculés.

Claparède et Lachmann ont remplacé le nom de Kéroniens par

Celui, assez peu euphonique, d'Oxyfrichiens, parce qu'ils ont mal

compris et rejeté le genre Kerona. Ils divisent leurs O.xytrichiens en

deux sections: la première renferme les Kéroniens qui sont munis de

cirrhesmarginaux, et la seconde ceux qui en sont dépourvus. Ces divi-

(i) Premier fascicule, p. 16 et suivantes.
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sions correspondent à celles établies par Dujardiii pour les Kéro-

niens sans cuirasse et ceux qui en sont munis. Nous croyons

aussi que ce que l'on appelle cuirasse chez les Kéroniens, n'est

qu'une apparence due aux téguments durcis, puisque ces cuirasses

peuvent diffluer ainsi que le reste de l'animal, mais cet état donne à

rinfusoire un aspect tout particulier de raideur dont on doit évidem-

ment tenir compte. Notre famille des Kéroniens comprendra les Ké-

roniens et les Plœsconiens de Dujardin, les Oxytrichiens et les Eu-

plotiniens de Pritchard.

Voici les principaux caractères qui distinguent les difterents

genres que renferme la famille des Kéroniens.

/Partie non prolongée en

( forme de col 1. Oxytbicua.
' Des cirrhes, sans

|

cornicules ni
j
Pai tic antérieure prolongée

styles / en forme de col hérissé

Pas de cuirasse. 7 \ de soies 2. Sticuocucëta.

'Des cirrhes et des cornicules 3. Kerona.

< y
\Des cirrhes, des cornicules et des styles i. Stylonycuia.

o\
I Pas de cornicule 3. Campylopus.

ce '
'

'
i Des cornicules; pas de styles. 6. Pllësconia.

,Descirrhesfron-j

taux
1

/Pas de styles

/ Des cornicules
dorsaux.. 7. Euplotes.

Une cuirasse. . . / , i . , {
et des styles. 1 Des styles

\ dorsaux.. 8. Sciuzopus.

[Pas de cirrhes frontaux 9. Aspidisca.

KÉRONIENS SANS CUIRASSE

1" GENIŒ : OXYTRIGIIA

(PI. XII, fig. 1,2, 7. — PL XIII, lig. 1, 4,5,7, 12, 13.)

Le genre Oxytricha (Rory), tel que nous le restreignons, ne ren-
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ferme que des Paraniécides marcheurs, qui oui pour organe de

locomotion des cirrhes seulement. Ces cirrhes qui, suivant la position

qu'ils occupent, sont destinés, soit à la natation, soit à la nutrition,

soit enfin à la marche, ne peuvent être confondus avec les cornicules.

En effet, ces derniers sont toujours recourbés en forme de cornes, et

ont pour point d'attache un tubercule arrondi et d'un éclat remar-

quable. Rien de semblable n'existe pour les cirrhes qui sont im-

plantés comme les cils tégumentaires, alors même qu'ils font fonction

de pieds. Les cirrhes, dans ce genre, sont généralement placés en sé-

ries droites ou obliques, et ceux qui servent à la marche, et qui sont

situés sous la partie ventrale, sont généralement les plus développés.

Claparède et Lachmann n'ont pas su reconnaître la différence

qui existe entre les Oxytriques et les Kérones, et ils les ont réunis

dans le même genre.

L'espèce la mieux caractérisée qu'ils représentent, pi. VI, fig. 7,

est VOxytricha crassa.

â" GENRE : STICHOGHOETA

Ce genre, créé par Claparède et Lachmann, ne nous est connu

que par la description de la figure que ces auteurs en ont donnée.

C'est un Oxijtricha, dont la partie antérieure est prolongée en forme

de long col hérissé de soies, et le sommet armé d'un cirrhe long et

pointu.

L'espèce type est le S. Cornuta (Clap. et Lach., loc. cit., p. 152,

pi. VI, fig. 6).

On serait tenté de faire rentrer dans ce genre, s'il doit subsister,

VOxytricha retractilis, des mêmes auteurs, qui présente les carac-

tères des Stichochœta.

21



i62 ÉTUDES S un LES M 1

C

ROZOA l UE S

.

3' GENRE : KERONA

(PI. XII, fig. 5, H.— PL XIII, lig. 3, 15,19, 21.— PI. XIV, fig. 1, 7, 11.)

Ce genre de Mùller avait été primitivement formé pour tous les

Paramécides marcheurs qui possèdent des cornicules et des styles.

Ehrenberg a dégagé ces derniers sousienom de S^?//o;?yc^m,de telle

sorte qu'il n'est plus resté dans le genre Kérone que l'espèce K.po-

lyporum. Depuis, nous avons pu séparer des Oxytriques plusieurs

espèces qui, outre les cirrhes, possèdent des cornicules et qui ne

doivent pas être confondus avec eux, comme l'ont fait Claparède et

Lachmann.

Les Kérones sont des Oxytriques qui, outre les cils et les rangées

de cirrhes qui se montrent sur le tégument, ont encore des corni-

cules facilement reconnaissables par leur forme courbée et le globule

brillant qui se trouve à leur base.

4= GENRE : STYLONYCHIA

(PI. XIV, fig. 2, 3,3,6,9, 10,12).

Sous le nom de Stylonychia, Ehrenberg a séparé des Kéroniens

un genre dont les espèces, outre les cirrhes et les cornicules, pos-

sèdent encore des styles. Ces derniers organes, que nous avons décrits

en parlant des appendices tégumentaires des Infusoires, se pré-

sentent sous trois formes distinctes. Les plus communs, ceux qui se

rencontrent le plus ordinairement et que Claparède nomme des pieds

rames, sont épais, rigides, droits et terminés par une surface oblique

et souvent poilue. Claparède et Lachmann pensent que ces organes

sont formés de la réunion de plusieurs filaments accolés, et qu'ils

peuvent se subdiviser. Nos recherches à cet égard nous ont constam-

ment prouvé le contraire, et jamais nous n'avons vu les styles se dé-

composer en un pinceau de filaments. Les styles peuvent encore se
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présenter avec une forme courbée, et le sommet efïVangé (pi. XIV,

fig. 3), ou bien revêtir l'aspect des cirrhes et dans ces cas ressembler

à un stylet effilé (pi. XIV, fig. 4).

Ils se distinguent dans ce cas des cirrhes véritables par leur

mouvement extrêmement rare, peu étendu, et par le lieu de leur im-

plantation qui n'est jamais marginale.

L'espèce type de ce genre est le Stylonychia Mytilus, figuré par

presque tous les microzoologistes.

KÉRONIENS CUIRASSÉS

5° GENRE: GAMPYLOPUS

Créé par Claparède et Lachmann, le genre Campylopus ne nous

est connu que par la description et la figure qu'ils ont données d'une

espèce. D'après ces auteurs, les Campylopus sont des Kéroniens

cuirassés, ayant des cirrhes frontaux, des styles frangés à la base,

mais point de cornicules.

L'espèce type est le Catnpi/lopits paradoxus {C\ap. et Lach., loc.

«V.,p. 185, pi. Vil, fig. 8-9).

6' GENRE : PLŒSCONIA

(PI. XIII, fig. 17, 18, 20.)

Le genre Plœsconia, créé par Dujardin, renferme des Kéroniens

cuirassés qui possèdent des cirrhes, des cornicules et des styles. Les

espèces qui sont pourvues de ces derniers organes doivent en être

retirées pour rentrer dans le genre Euplotes, et il ne doit plus rester

dans les Plœsconia que les espèces figurées par cet auteur, pi. X,

fig. 5-6, 8-11, qui représentent les Plœsconia crassa, cithara^ longi-

remis et balteata.

Le genre Plœsconia, ainsi réduit, ne doit plus contenir que des
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Kcroniens cuirassés, ayant des cirrhos fronlauxetdes cornicules à la

partie ventrale (voyez pi. XIII, fig. 18-20, etc.).

7° GENRE : EUPLOTES

(PI. XII, fig. 4, 9, 12.)

Le genre Eup/otes renferme des Kéroniens cuirassés qui sont

munis de cirrhes frontaux, de cornicules et de styles. Ici, comme dans

les deux genres précédents, les cirrhes frontaux sont le commence-

ment de la frange buccale qui, partant du sommet de l'Infusoire,

dans le sillon qui sépare la carapace du reste du corps, descend la-

téralement pour arriver à la bouche. Ce genre se distingue des deux

genres que nous venons de décrire par des styles aigus ou frangés

qui se trouvent situés à la partie postérieure et abdominale de YEu-

plotes.

L'espèce type de ce genre est YE^plotes patella, Ehr. (voy.Clap.

et Lach., pi. VII, fig. 1-2) etEhrenberg (p. 378, pi. XLII, fig. 9).

8» GENRE : SCHIZOPUS

Le genre Schizopus, tel que l'ont défini Claparcde et Lachmann,

ne diffère du genre précédent que par la position des styles qui, au

lieu d'être implantés sur la surface ventrale, sont placés sur la partie

dorsale dont ils semblent sortir par une échancrure de la carapace.

Comme les Euplotes, les Schizopus ont des cirrhes frontaux dé-

pendant de la frange buccale, des cornicules et des styles frangés.

La seule espèce connue est le Schizopus Norwegicus (Clap. et

Lach., loc. cit., p. 182, pi. VII, fig. 6-7) qui est une espèce marine.

9° GENRE : ASPIDISCA

(PI. XII, fig.S. — PI. XIV, fig. 13.)

Le genre Aspidisca a été créé par I^^hrenberg, qui en avait fait sa

la mille des Aspidiscina, et la définition que donne cet auteur de VA.
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lynceus peut servir de caractéristique au genre actuel. Dujardin

paraît ne s'être pas rendu compte àe?,Aspidisca, puisqu'il a retiré de ce

genre les espèces qui cependant en présentent les caractères, pour en

former un genre nouveau, Coccudina. Claparède et Lachmann ont

rendu au genre Aspidisca sa véritable valeur, en prenant pour type

l'A. hjnceus d'Ehrenberg.

Le genre Aspidisca se distingue des genres précédents par l'ab-

sence des cirrhes frontaux. Sa carapace épaisse déborde le reste de

l'animal en avant et en arrière, et cache la frange buccale. Les corni-

cules sont placées sur la partie ventrale.

L'espèce type e?>i\'A. lynceus, Ehrenberg, Inf., p. 344, pi. XXXIX,

Pritchard place encore, dans sa famille des Oxytrichina, le genre

Urostyfa qui différerait des genres, que nous venons de citer, par la

présence de cirrhes et de styles, sans cornicules. Son espèce type est

XUrostyla grandis. La figure qu'il en donne, pi. XXV, fig. 342, ne fait

pasvoir de véritables styles, et cette espèce paraît au contraire présenter

tous les caractères des Oxytricha.

VI' FAMILLE : NASSULIENS [Nassulina]

Les genres que nous réunissons sous le nom de Nassuliens con-

stituent une des familles les plus naturelles des Paramécides. Ils pré-

sentent tous, pour caractère commun et facile à reconnaître, un ap-

pareil dégluteur en forme de nasse, et constitué par des baguettes

réunies verticalement en série. Cet organe, qui est généralement co-

nique, se trouve placé à l'orifice buccal et est susceptible de se dilater

considérablement pour admettre des objets volumineux. 11 est inutile,

nous croyons, d'insister sur la valeur caractéristique de cet organe

qui, comme tous ceux qui dépendent du système nutritif, a une
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importance reconnue par tous les naturalistes, et on est étonné que

jusqu'à présent tous les auteurs qui nous ont précédé n'aient pas été

frappés (le ce caractère, et qu'ils aient disséminé les genres dentés

dans différentes familles, avec lesquelles ils n'ont aucune parenté.

Ehrenberg' plaçait les Nassida, Chilodun et les Prorodon dans ses

Trachelina, et son Clamidudon dans ses Euplotina. — Dujardin place

le Clamidodon dans les Plœsconiens, et laisse les autres genres dans

les Paraméciens. Claparède etLachmann imitent la distribution d'Eh-

renberg, mais ils rejettent le genre Clamidodon, ei ajoutent les genres

Trichopus et Ënchelyodon, ce dernier pour des Infusoires qui présen-

tent tous les caractères des Prorodon.

Nous réunissons donc dans la famille des Nassuliens tous les Mi-

crozoaires qui sont munis d'un appareil dégluteur en forme de nasse,

quelle que soit du reste la forme du corps de l'infusoire.

Les genres qui composent la famille des Nassuliens se recon-

naissent aux caractères suivants :

Une soie buccale 1. Tricuodon.

/Bouche apicale 2. Prorodon.

/Pointdel ,„ ic-i
cuirasse. . . | ]

I
fortement

l ^^^^ •^''j Bouche la- 1 déprimé. 3. Chilodon.

\ poil f téraleJ
Pas de soie) l .„„„„ '\ non forte-

buccale . . . .

]
1 ment dé-

<\ f
' primé... i. Nassula.

1 Un faisceau de poils simulant un pied. 5. Trichopus.

yUne cuirasse 6. Clamidodon.

1" GENRE : TRICHODON

(PI. XV, fig. 9. — PI. XVII, lig. y.)

Nous avons créé le genre Trichodon pour deux espèces qui pré-

sentent les caractères des CIdIodon, mais qui possèdent, outre l'appa-
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reil dégluteur, une longue soie implantée au bord de cet appareil, et

qui rappelle la soie de Lachmann chez les Vorticelles. Le corps des

Trichodons est plus ou moins garni de cils, et ceux-ci sont toujours

plus développés au sommet. L'appareil buccal est légèrement incliné

et un peu opposé à la courbure du sommet. Il existe deux vésicules

contractiles, l'une placée au niveau de l'appareil dégluteur à droite

et l'autre à gauche, au tiers inférieur du corps.

Ce genre ne renferme que deux espèces, le T. ciliatus (pi. XVII,

fig. 9) et le T. acuminatus (pi. XV, fig. 9).

2° GENnE : PRORODON

Le genre Prorodon, créé par Ehrenberg, renferme des Nassuliens

à corps ovoïdes, dont la bouche, armée de l'appareil dégluteur, est

située au sommet de l'Infusoire.

Claparède et Lachmann, qui admettent les espèces d'Ehrenberg,

en ont séparé, sous le nom générique de Enchehjodon, ceux qui ont

le sommet un peu rétréci. Nous ne pensons pas que ce caractère soit

suffisant pour établir un genre, d'autant plus qu'une des deux espèces

citées par ces auteurs, VE. farctus{\). 316, pi. XVII, fig. 3), est bien

ovoïde et présente tous les caractères àesProrodon. Ceux-ci n'ont pas

l'appareil buccal toujours directement au pôle antérieur de l'animal,

il est quelquefois légèrement dévié de cette ligne. Il est probable que

l'Infusoire représenté pi. III, fig. 9, est un Prorodon, dont l'appareil

dégluteur n'a pas été suffisamment examiné ou reproduit.

L'espèce type est le P. niveus, Ehrenberg, loc. cit., p. 315,

pi. XXXII, fig. 10.

3'' GENRE: GHILODON

(PI. XVI, fig. 1.)

Ce genre renferme des Nassuliens, dont le corps est très-fortement

déprimé. L'appareil dégluteur se trouve dans une dépression qui existe
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sur lu face ventrale eiilre le milieu et le sommet aplati. Claparède et

Lachmann pensent que la face ventrale seule est munie de cils ; nous

les avons constatés sur tout le tégument où il sont très-petits et très-

minces, ce qui peut faire croire à leur absence.

Dujardin a réparti à tort les espèces de Chilodon dans deux fa-

milles, pensant que quelques espèces étaient pourvues de cuirasse, et les

aplacées sous le nom de Loxodes dans sa. famille des Plœsconiens. C'est

une erreur qui a été relevée par Claparède, qui affirme avec raison

que les Loxodes de Dujardin ne présentent aucune espèce de cuirasse.

La présence d'une cuirasse ne serait pas un caractère qui devrait

éloigner ces espèces des Nassuliens, et, si elle était constatée, elle

les rapprocherait des Clamidodons, qui terminent cette famille.

Le Chiiodon cucu/hilus, d'Ehrenberg (pi. XXXVI, fig. 7), pourrait

bien être un de nos Trichodons, dont la soie buccale aurait échappé aux

observations de cet auteur.

V GENRE : NASSULA

(PI. XVI, fig. 3, 4. -PI. XYI, flg. 8.)

Ce genre, qui a été fondé par Ehrenberg, comprend les Nassuliens

à corps ovoïde, ciliés sur tout le tégument, et montrant des traces de

contractilité. L'appareil dégluleur est situé sur le côté de l'animal à

une certaine distance de son sommet, et dépasse en général la surface

tégumentaire.

Les Nassules diffèrent des Chilodons parleur forme arrondie et sub-

cylindrique, et des Prorodons par la position de la bouche.

L'espèce type de ce genre est le N. flava, Ehrenberg, p. 338,

pi. XXXVI, flg. 9.

5° GENRE : TRICHOPUS

Ce genre a été établi, par Claparède et Lachmann, pour un Infu-
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solre de la famille des Nassuliens qui a le corps comprimé comme les

Erviliens, et portant non loin de l'exlrémilé un faisceau de poils im-

planté sur le côté ventral et qui rappelle le pied spécial de ces derniers.

Nous ne connaissons ce genre que par la description et la figure

que Claparède et Laclimann ont données de l'espèce unique, T

.

Dysteria{^. 338, pi. XIV, fig. 15).

6° GENRE : CLAMIDODON

Le genre Clamidodon a été créé par Ehrenberg, pour un Nassu-

lien, à corps ovale et aplati, et revêtu d'une cuirasse qui recouvre

toute la partie dorsale de l'animal. L'appareil dégluteur se trouve à

la face ventrale ainsi que les appendices qui lui permettent de marcher

à l'instar des Kéroniens.

La seule espèce connue est le C. Mnemosyne, Ehrenberg, pi, XLII,

fig. 8.

Le genre Cyclogramma de Perly ne nous semble pas différer

essentiellement du genre Nassula, autant qu'on peut s'en rendre

compte par les dessins de cet auteur.

Quant au genre Otostoma de Carter, il pourrait peut-être, s'il

était mieux étudié, prendre place dans la famille des Nassuliens, et

c'est à ce genre qu'on pourrait rapporter la Nassula à cornet recourbé,

que nous avons figurée pi. XV, fig. 10.

T FAMILLE : ERVILIENS [Ervilina).

La famille des Erviliens renferme des Infusoires généralement

cuirassés et munis d'un appendice en forme de pied, au moyen du-

quel ils peuvent adhérer aux corps étrangers. Les Erviliens possèdent

une frange de cirrhes buccaux, qui se révèle surtout au sommet de

l'animal, ce qui les a fait comparer à tort aux Systolides. Ils ont un
22
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œsophage cylindio-coniqiie, quelquefois coudé et porlanf à sa partie

supérieure un l,ourreIet provenant de la membrane interne qui se

réfléchit en dedans. LesErviliens ont une ou plusieurs vésicules con-

tractiles. Ehrenberg avait déjà étudié une espèce de cette famille,

à laquelle il donna improprement le nom (ÏEuplotes monostylus ; Du-

jardin créa la famille des Erviliens où il ne plaça que deux genres,

les Ervilia elles Trochilia, et Huxley qui, probablement ne con-

naissait pas les travaux de Dujardin, étudia les Erviliens et les décrivit

sous le nom de Dysteria.

Claparède et Lachmann, qui ont très-bien compris les genres de

cette famille, ont accepté à tort le nom que Huxley avait donné aux

espèces du genre Ervilia, et ont fondé la famille des Dystériens

qu'ils divisent en quatre genres. Le respect des droits de la priorité,

que Claparède et Lachmann n'ont pas reconnu, nous engage à re-

jeter le nom de Dystériens pour accepter celui plus ancien d'Erviliens

qui a été d'abord proposé par Dujardin.

Voici les caractères principaux qui distinguent les différents

genres d'Erviliens.

iDeux
valves libres 1. Iduna.

/seulement en arrière 2. Ervilia.

^ , ,, I en arrière et sur l'arêle dor-
Deiix valves soudées, / , „ ,r.„ ,„,.Kl 1 sale 3. /Egyria.

h1 / I

>
) f^J 'i en arrière et sur les côtés. . 4-. Trochilia.

\ Pas de cuirasse 5- Huxleya.

1" GENRE : IDUNA

Le genre Iduna a été créé par Claparède et Lachmann pour des

Erviliens dont les valves sont libres, parfaitement distinctes et nul-

lement soudées sur aucune partie de leur pourtour.
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La seule espèce connue csl 17. sulcala, Clap. cl Lacli., loc. cit.,

p. 284, pi. XV, fig. 1-3.

2° GENRE : ERVILIA

Animalcule île forme ovale, comprimé, et revêtu d'une cuirasse

ouverte latéralement et en avant (1). Cette caractéristique du genre

Ervilia correspond bien au genre Dysteria de Huxley, accepté par

Claparède et Lachmann. Les Erviliens de Dujardin, ou Dysteria des

auteurs ont, en effet, pour caractère d'avoir les valves soudées seule-

ment en arrière, tandis que les yEgyries les ont soudées en arrière,

et par un côté, et les Trochilies en arrière et par les deux côtés.

La seule espèce d'Ervilie connue de Dujardin est celle qui porte

le nom d'E. leyumen : Claparède et Lachmann en font une Jïgyrie,

et nous sommes obligés de reconnaître que ni la figure donnée par

Dujardin, ni les figures d'yLgyrie dessinées par Claparède et Lachmann,

ne donnent les vrais caractères des Ervilies, car aucune ne montre

d'une manière positive les valves ouvertes des deux côtés.

3" GENRE : /EGYRIA

Etabli par Claparède et Lachmann, le ^enre ^gyria ne doit ren-

fermer que des Erviliens dont les valves sont soudées en arrière et par

uu des côtés, l'autre étant libre, ouvert et renfermant la frange de

cirrhes buccaux.

Ex. : yEgyriaangustata, Clap. et Lach., p. 288, pi. XV, fig. 20-21.

4" GENRE : TROCHILIA

Le genre Trochilia a été créé par Dujardin, pour une espèce

marine, ovale, couverte d'une cuirasse obliquement sillonnée et con-

tournée en arrière. Les valves sont soudées en arrière et par les côtés.

(t) Dujardin, lue. cit., p. 4o5.
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L'espèce décrite el figurée par Dujardin est le T. sigmoïdes, loc.

cit., p. 455, pi. X, fig. 5.

5"^ GENRE : HUXLEYA

Le genre Huxleya renferme des Erviliens sans cuirasse. Ce genre

ne nous est connu que par la définition qu'en ont donné leurs au-

teurs, Claparède et Lachraann, et ne possède encore que deux espèces:

H. sulcata, p. 290, pi. XIV, fig. 14 et H. crassa, p. 290, pi. XIV,

fig. 11-13.

8" FAMILLE: LACRYMARIENS [Lacrymarina)

.

Nous avons réuni dans la famille des Lacrymariens tous les Pa-

ramécides qui sont doués d'une contractilité remarquable, et qui,

par suite de cette propriété, peuvent changer momentanément la

forme de leurs corps. Les Lacrymariens ont un tégument couvert de

sillons longitudinaux ou obliques, correspondant à des fibres myo-

siques aussi développées que chez les Stentors, et couverts comme chez

ces derniers, de cils vibratils. La disposition oblique ou spirale de ces

sillons influe sur le mode de natation de ces Infusoires. Les Lacry-

maires et les Phialines dont les rangées ciliaires sont tournés en spi-

rale, nagent en tournant sur leur axe, tandis que la natation se fait

sans ce mouvement chez les Lacrymariens, dont les sillons sont lon-

gitudinaux. La contractilité du tégument est telle, que la forme oblon-

gue du corps peut devenir globuleuse, comme on le remarque chez

les Lacrymaires, les Spirostomes, les Kondylostomes, etc., ou per-

mettre à rinfusoire de plier son corps en tous sens, comme on le voit

chez les Amphileptes.

Les genres que nous réunisssons dans cette famille ont été placés
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par Ehrenberg, les uns dans les Enchéliens et les Trachéliens, les

autres dans les Ophryocerques et les Kolpodes. Dujardin avait déjà

mieux compris leurs véritables affinités el les avait en grande partie

compris dans les familles des Paraméciens et des Bursariens, à l'ex-

ception du genre Dileptus dont il a fait un Oxyfrique. Claparède el

Lachmann ont à peu près suivi l'exemple de Dujardin, en plaçant

dans leur famille des BursarienS; les Spirostonies, les Chœtospires,

et les Kondylostomes, et en répartissant les autres genres, Lacry-

maires, Phialines, Trachelophyllum, et Amphileptes, dans leur fa-

mille des Trachéliens où ils sont pèle-mèle avec les Enclielys, les

Prorodons, les Nassules, etc., qui n'ont aucun rapport avec eux.

Voici le tableau de la répartition de nos Lacrymariens en genres:

/Bouche au sommet

^ , ....
I

de l'appendice
Corps sub-CYlindri-l . ^^

•^

. I conique 1. LAcmMAitiA.
que nageant en/ ^

, , tournant sur son 1 _, , , , ,

/Bouche 1 ,

I
Bouche a la base de

apicia-/ ' f l'appendice coni-

le . . . .
j

\ que 2. Puialina.

Corps aplati; nage sans tourner sur son

axe 3.TRACnEL0PHYLLUM

Point de prolonge-

Point de / /Frange buccale l lïient en forme

coque ^ / .- -• r 1 ^„ „„i
terminée en<^ de col 4. Spirostomum.

soirû I
^ [Un prolongement

en forme de col. 5. Amphileptus.

<
®

\ 1 latéra-<|i;
PS \

a<

, - , „ , ,
/Bouche située sur

-, ,1-^ Frange buccale 1 , .,, „ ^^Bouche = °
. . , V le coté 6. Dileptus.

o I non lermmée;
, Al I 1

\,
j I

en spire /Bouche située sur

^ la face ventrale. 7. Kondylostoma.

Des soies bucales 8. TRicnoLEPTUS.

Un large limbe autour du corps 9. Loxophyllum.

Une coque semblable à celle des vaginicoles, 10. Choetospira.
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1" GENHE : LACRYMAlil.A.

(PI. XV, (ig. 3, 4, 7).

Le genre Lacrymaria renferme des Iniïisoires à corps fusiforme,

éminemment coniracliles, et pouvant en se contractant se ramasser

en niasse sub-globuleuse, dans laquelle on ne reconnaît plus le long

col que possèdent ces animaux quand ils sont étendus. Ce col est sur-

monté d'un appendice conique, placé comme le bouchon d'une bou-

teille et percé au centre d'un tube œsophagien. Le tégument est

doublé de bandes myosiques, tournées en spirale et couvert partout

de cilsvibratiles.

L'espèce type est le Lacrymaria olor, pi. XV, fig. 7.

2" GiÇ'A'^^.PIIIALINA

Les Phialines ressemblent beaucoup aux Lacryniaires; elles ont

une forme analogue et un long col surmonté d'un appendice conique.

Seulement cet appendice n'est pas traversé par l'ouverture buccale,

comme cela existe chez les Lacrymaires, et la bouche chez les Phia-

lines se trouve placée à la base même de l'appendice.

On ne connaît encore réellement qu'une espèce, la Phialitia ver-

mkularis, Ehrenberg, loc. cit., p. 334, pi. XXXVI, lig. 3.

3° GENRE : TRACHELOPHYLLUM

Les Trache/op/ty///mi, qui, par leur forme et la position de labou-

che, se rapprochent des deux genres précédents, s'en distinguent par

leur corps aplati, et la direction des séries ciliaires, qui sont longi-

tudinales. Aussi les Trachelophyllum ne tournent pas sur leur axe en

nageant, mais glissent à la façon des Dileptes.

L'appendice qui est au sommet du col est formé par le prolonge-

ment de la membrane œsophagienne, qui fait saillie. Les cirrhcs
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buccaux sont aussi moins développés que dans les genres pré-

cédents.

On ne connaît encore que deux espèces, le T. apiculatum, Clap.

et Lach., p. 30G, pi. XVI, fig. 1, et le T. pusillum, pi. XVI, fig. 2.

/c° GENRE : SPlHOSTOxMUM

(Pl.XV, fig. 1,2).

Ehrenberg a établi le genre Spirostomum pour des Infusoires

aplatis ou sub-cylindriqucs et ciliés sur tout le tégument. Celui-ci

est couvert de stries obliques, très-développées, correspondant aux

faisceaux myosiques qui donnent aux Spirosiomes uflc telle contrac-

tilité, qu'ils peuvent modifier leur forme allongée en une masse glo-

buleuse

Les Spirostomes ont tous une frange de cirrhes buccaux qui part

du sommet de l'animal, descend sur le côté, généralement disposé

en bord saillant, et arrive à l'ouverture buccale en formant un tour

de spire. La bouche est béante et continuée par un œsophage allongé

(pi. XV, fig. 1). Les Spirostomes sont pourvus d'un nucléus en cha-

pelet de deux grosseurs différentes; le chapelet descendant a les grains

oblongs et gros, et le chapelet ascendant (peut-être le nucleolus) a les

grains petits et arrondis. La vésicule contractile n'est pas ronde, mais

elle a une forme rectangulaire en rapport avec la figure que présente

la partie inférieure de l'animalcule où elle se trouve.

L'espèce type est le Spirostomum ambiguum, que nous décrirons

plus loin.

5= GENRE : AMPHILEPTUS

(PI. XIX, fig. 3, 7 et H. — PI. XX, fig. 2, 6, 10).

Les Amphileptes sont peut-être, aveclesDileptesdeDujardin, les

Paramécides dont les caractères essentiels ont été les moins bien étu-
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(liés. Nous comprenons aujourd'hui, sous cette dénomination, les In-

fusoires fusiformes , sub-cylindiiques ou aplatis, présentant un

prolongement en forme de col, à la base duquel se trouve la bouche.

La frange buccale commence à la partie supérieure du col, et descend

jusqu'à la bouche où elle forme un tour de spire. La bouche se pro-

longe à l'intérieur en un œsophage béant, assez larg;e, mais difficile à

reconnaître (pi. XX, fig. 2). Le corps des Amphileptes est généra-

lement rempli de globules très-serrés, au milieu desquels on re-

connaît les vésicules contractiles ordinairement au nombre de deux.

La partie inférieure est prolongée en forme de queue, et ne contient

pas de vésicule contractile, comme on le voit chez les Spirostomes
;

cette vésicule est toujours placée à une certaine distance de l'extrémité

caudale.

L'espèce type est VAmphiJeptus cygnus (pi. XX, fig. 2, 10).

6" GENRE : DILEPTUS

(PI. XIX, fig. 1, 4 5. — PL XX, i, 8).

La définition que Dujardin (1) donne de son genre Dileptus, con-

vient parfaitement au genre Amphileptus ; et nous avons dû nous en

référer aux figures'que cet auteur a données de ces Dileptes pour nous

en faire une idée exacte. Son D. anser est bien un Amphilepte, avec

son col allongé, à la base duquel se trouve la bouche faisant une

échancrure ; mais son D. foUurn est un vrai Dileptus.

Le genre Dileptus, tel que nous le comprenons, renferme des

Infusoires contractiles, à bouche latérale, ayant une frange buccale

parlant du sommet, aboutissant à la bouche sans tour de spire, et

celle-ci n'est pas suivie d'un œsophage. La partie amincie de la por-

tion supérieure ne se différencie pas brusquement du corps par son

étroitesse, comme chez les Aniphile[)les, mais elle va graduellement

(1) Loc. cit., p. 40-4.
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en diminuant de dianièlre. Si les Dileptes ne se distinguaient pas des

Spirostoraes par l'absence de spire buccale et d'œsophage, c'est avec

ces derniers qu'ils auraient le plus d'analogie.

Le genre Uroleptus (F.hrenberg) doit être confondu avec le genre

DUeptus tel que nous le définissons.

Espèce type, D. follum. pi. XIX, fig. 10.

7= GENRE : KONDYLOSÏOMA

Établi par Bory, pour un Trichode de Mûller, le genre Kondy-

lostoma est très-voisin des Spirostomes par son tégument Irès-con-

tractile, et couvert de stries en hélice et ciliées. — Il se distingue de

ces derniers par sa bouche évasée, sans œsophage visible, et garnie

de franges buccales qui ne se terminent pas en spire. Les vésicules

contractiles sont nombreuses et placées latéralement.

L'espèce type, qui habite la mer, est le K. païens, Dujardin, loc.

cil., p. 516, pi. XII, fig. 2.

8^ GENRE : TRICHOLEPTUS

Nous avons créé ce genre pour un Infusoire d'eau douce, qui

ressemble beaucoup aux Kondylostomes par sa forme générale, mais

qui en ditfère par une bouche moins évasée, disposée en fente de-

puis le sommet, et munie de deux soies assez longues, l'une à la

base et l'autre au sommet de la bouche. Celle-ci est garnie d'une

frange de cirrhes assez développés. Le corps est complètement cilié,

et terminé en pointe. La vésicule contractile se trouve placée immé-

diatement au-dessous de la bouche. La fissiparité a lieu transversa-

lement (pi. XX, fig. la).

La seule espèce connue est le 7\ aculeatus (pi. XX, fig. 7).

i3
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9° GENRE : LOXUPIIYLLUM

(PI. XVIII, flg. 10.)

Dujardin a établi le genre Loxophi/lhim pour des Infusoires

présentant les caractères généraux de nos Lacrymariens, assez voisins

de certains Dileptes, mais se distinguant de tous les genres précé-

dents, par un limbe transparent, sorte de zone brillante qui enve-

loppe tout le reste du corps. Le tégument est strié et finement cilié.

Claparède et Lachmann n'ont aperçu qu'une vésicule contractile, il

en existe en réalité deux, une à la partie moyenne et l'autre non

loin de la base.

Le corps des Loxophyllmn est très-souple et susceptible de se

plier en tous sens.

L'espèce type est le L. mekagris, Duj., p. 488, pi. XIV, fig. 6. —
Kolpodameleagris, Mùlleret Bory. — Amphileptus mekagris, Ehren-

berg.

10" GENRE : CH/ETOSPIRA

(PI. IX, fig. 8.)

Le genre Chœtospira, établi par Lachmann (1), renferme des La-

crymariens dont la partie antérieure du corps est prolongée en forme

de col contourné en spire, et portant la frange buccale. La bouche,

assez largement ouverte, est située à la base de ce col, et le reste du

corps, couvert de stries et de cils très-fins, a une forme globuleuse.

Les Chœtospires sont éminemment contractiles et peuvent comme les

Lacrymaires retirer presque complètement leur partie antérieure,

et la confondre avec le reste du corps, lis liabitent une coque ana-

logue à celle des Vaginicoles, et Claparède et Lachmann pensent

qu'ils peuvent la quitter quelquefois.

(1) Mullcr'sArch., p. 302, 18CC.



DÉLIMITATION ET CLASSIFICATION DES M ICROZOAI RES. d 79

L'espèce que nous avons figurée pi. IX, fig. 8, nous paraît èlre

identique au Chœtospira mucicola, de Lachmann.

C'est encore à la famille des Lacryraariens qu'il faut rapporter l'In-

fusoire suivant, dont le corps peut se contracter en boule et qui présente

des caractères qui n'ont été bien vus, ni parDujardin qui l'a décrit,

ni par les auteurs qui l'ont suivi.

11= GENRE : PANOPHRYS

(Pi. XVI, fig. S.)

Le genre PanopJwijs est constitué, d'après Dujardin, par des

Infusoires ciliés partout, à corps ovale, déprimé, contractile, devenant

ovoïde et même globuleux en se contractant, et à surface manjuée

de stries droites ou obliques. Mais Dujardin n'a pas bien vu la bouche,

qui est latérale, arrondie au sommet et atténuée à la base, et bordée

de deux lèvres, celle de gauche lisse et non vibratile, et celle de droite

munie de dentelure, vibratile et garnie de longs cils. Cette bouche est

terminée par un œsophage assez court.

La seule espèce ([ue l'on peut avec certitude rapporter à ce genre

est le P. chrysalis qui vit dans la mer et dans leau douce, et qui pré-

sente une vésicule contractile d'où s'échappent de nombreux vaisseaux

(voy. pi. XVI, fig. 5).

Nous avons représenté (pi. XX, fig. o), un Infusoire dont le corps

très-contractile est couvert de stries longitudinales très-ciliées. Ce

Microzoaire par son extrême contractilité appartient à la famille des

Lacrymariens, mais nous n'avons pas découvert la situation de la

bouche ni de l'anus. Le nucleus est rubané et onduleux; la vésicule

contractile occupe le tiers inférieur du corps. Vu de profil, celui-ci

est aminci au sommet comme les Enchelys, mais de face il présente

deux appendices en forme de col.

Cet Infusoire n'a réellement de rapport qu'avec le Spatidium hjja-

ïuium^ de Dujardin, qui est malheureusement encore trop peu connu.
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IX' FAMILLE : PARAMÉCIENS {Pannnediui)

La famille des Paraméciens renferme tous les Paramécides qui

n'ont pas trouvé place dans les familles précédentes, c'est-à-dire

chez les Paramécides marcheurs, dentés, pédicules et contractiles.

Le genre Coleps aurait pu facilement rentrer clans notre famille des

Paraméciens, mais sa forme symétrique et son revêtement particulier

ont engagé tous nos devanciers à constituer pour lui la famille des

Colépinicns.

La famille des Paraméciens comprend des genres nombreux,

souvent très-éloignés les uns des autres, mais se reliant entre eux par

des genres intermédiaires présentant des caractères communs. En

examinant les caractères tirés des organes qui président à la fonction

de nutrition, on dislingue entre eux des différences assez sensibles

pour qu'on puisse grouper les genres en trois sous-familles.

Lapremière comprendra les Paraméciensquiont un œsophage bien

visible et bien développé ; ce sont les Paraméciens proprement dits.

La deuxième renfermera les Paraméciens à œsophage nul ou ru-

dimentaire, mais dont la bouche reste toujours largement ouverte, et

formera la sous-famille des Bursariens.

Enfin la troisième sous-famille des Enchéliens sera constituée

par des Paraméciens sans œsophage et dont la bouche, généralement

petite est ordinairement fermée.

r- SOUS-FAMILLE : PARAMÉCIENS [Paramccina]

La sous-famille des Paraméciens proprement dits renferme des

microzooaires dont la bouche, toujours béante, est continuée par un

œsophage long et rigide, à la base duquel se forment les bols ali-
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menfaires, sous l'influence de l'action des cirrhes buccaux. Les genres

qui composent cette première sous-famille ont été dispersés par les

autres auteurs dans les familles des Trachéliens, des Bursariens et

des Colpodiens, sans avoir égard aux différences essentielles qui éloi-

gnaient les genres de ceux avec lesquels ils étaient associés.

Le seul genre qui n'est peut-être pas ici à sa place est le genre

Trachelius, mais restreint, comme l'ont fait Claparède et Lachmann,

et débarrassé des espèces que nous avons comprises dans le genre

Dileptus, il n'a plus d'analogie sérieuse qu'avec les genres de notre

première sous-famille.

Tableau des genres de la 8ous-famiIIo des Paramécieno.

/Point de soie buccale d. Leucopiihys.

/Une spire buccale ;

( Une forte soie buccale 2. Plagiotoma.
z I

I Un appendice en forme de col 3. Trachelius.

? f r, . , , . ) /Des vésicules à nucléole réfrinn-ent. . i. Loxodes.
fu \

Point de spire
{

l

buccale ... Point de
p^j^^^ ^,^ vcsi-( Point de soie buccale. .•>. Paramecium.

I

COI ... gy,j,gj^ „^J
^

\ cléole (Une soie buccale 6. Triciiomecu'm.

1" GENRE : LEUCOPHRYS

(Pl. XVI, fig 6, 6'.)

Le genre Leucophrijs, créé par Ehrenberg pour des êtres assez

hétérogènes, doit, comme l'ont pensé Claparède et Lachmann, être

restreint à la seule espèce L. patula. C'est un Infusoire globuleux,

tronqué obliquement au sommet et portant une rangée de cirrhes

buccaux qui viennent se terminer en faisant un tour de spire à

l'entrée de la bouche. L'œsophage est long et arqué et continué par

un intestin qui tourne en cercle sur lui-même avant d'arriver à l'anus,

qui est terminal et placé en contact avec la vésicule contractile.

Espèce type : L. patula, pl. XVI, fig. 6-6.
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2" GENRE : PLAGIOTOMA

Les Plagiotonies sont des animaux parasites pour la plupart et qui

vivent clans les intestins de vertébrés ou d'invertébrés. Le corps est

globuleux ou allongé et la frange de cirrhes buccaux se termine par

un tour de spire à la boucbe. Celle-ci est munie d'une soie épaisse et

roide. L'œsophage est bien développé, allongé et souvent recourbé.

La vésicule contractile est située à la base du corps.

Espèce type: P. cordiformis, Clap. etLach., p. 236, pi. XI,

fig. 8-9. — Bursaria cordiformis Ehren., pi. XXXV, fig. 6.

3» GENRE : TRACHELIUS

Le genre 7'r«eAé'/ms débarrassé de toutes les espèces que nous avons

en grande partie placées dans le genre Dileplus, ne renferme plus que

le T. ovum, qu'à notre grand regret nous n'avons pas eu l'occasion

d'étudier. D'après Claparède et Lachmann, qui ont été contraints d'ac-

cepter la définition d'Ehrenberg, et malgré leur peu de foi dans l'in-

testin limité des Infusoires, ils décrivent cette espèce comme possé-

dant un intestin ramifié. Nous n'avons jamais rien vu de semblable

dans tous les Infusoires que nous avons étudiés et nous attendrons de

nouvelles recherches pour baser notre opinion à cet égard.

Espèce unique : TracheUus ovimi, Ehrenberg, p. 323, pi. XXXill,

fig. 13. — Pritchard, pi. XXIV, fig. 290.

4° GENRE : LOXODES

Le genre Loxodes, fondé par Ehrenberg, a été restreint par Cla-

parède et Lachmann à la seule espèce L. rostrum. C'est un Infusoire

à fente buccale très-allongée, continuée par un œsophage étroit el

très-long, et qui a pour caractère spécial une rangée de vésicules claires

contenant chacune un corps très-réfringent ; le rôle et la nature de ces



DÉLIMITATION ET CLASSIFICATION DES MICnOZOAIUES 183

vésicules sont restés inconnus. Claparède et Lachmann semblent

encore admettre pour cette espèce un intestin ramilié.

La seule espèce est le Z,o.xof/e* rostrum, Ehrenberg, pi. XXXIV,

fig. I. _ciap. elLach., p. 339, pi. XVII, fig. 2.

S« GENRE : PARAMECIUM

PI. XVI, fig. 7, 8. — PI. XVII, fig. 3, 10, 11. — PI. XXI, fig. 1.3, 27.

Le genre Paramecium, que Claparède et Lachmann placent à tort

avec les Colpodes, les Glaucomes, les Fleuronèmes, etc., renferme

des Infusoires complètement ciliés, ayant une bouche latérale à la-

quelle aboutit une frange de cils très-développée et qui est continuée

par un œsophage long et subcylindrique. Les Païaméciens ont géné-

ralement deux vésicules contractiles situées l'une à la partie moyenne

supérieure et l'autre à la partie moyenne inférieure, dans la région

dorsale.

L'espèce type est le P. Aurélia, Erhenb., pi. VIII, fig. .';i-6

(voy. pi. XVI, fig. 8.)

6" GENRE : TRICHOMECIUM

(PL XVII, fig. 8. — PI. XVIII, lig. 5.)

Nous avons créé le genre Trichomecium pour deux Infusoires qui

ont à peu près la forme extérieure des Paraméciens, mais dont l'extré-

mité est terminée en pointe. La bouche est aussi placée dans un

sillon qui est muni d'une frange ciliaire très-développée et aboutissant,

en tournant un peu, au bord de la bouche. L'œsophage est large et assez

court; une soie plus ou moins longue s'insère soit dans le sillon buccal,

soit vers la bouche elle-même; la vésicule contractile est unique et

située dans la partie inférieure du corps.

Espèce type: Trichomecium caudatum, pi. XVIII, fig. 5.
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2' SOUS-FAMILLE : BUUSARlEiNS [Bnrsarinn)

La deuxième sous-famille des Paraméciens, les Bursariens, ren-

ferme des Microzoaires qui ont une bouche largement ouverte, géné-

ralement garnie de cirrhes buccaux bien développés, mais qui n'est

pas continuée par un œsophage. Celui-ci, quand il existe, est tout à fait

rudimentaire et n'a aucune analogie avec l'œsophage des Paramé-

ciens proprement dits.

Les difl'ércnts genres qui composent la sous-famillc des Bursa-

riens se reconnaissent aux caractères suivants :

,% I Une crêle ciliée dans l'inlériour du l;i bonclio 1 . BunsAïuA.
15 I

l /Une lèvre inférieure garnie de cils 2. Gulpoda.
1.5 H'oiiit de

§].£<( créteciliée/ /Houppes buccales et soie caudale. . . 3. Lamuadicm.

< <°\ dans l'') Point de IS ].£ y Ijouche . . f |;,,,„„, { Ni houppes I Fosse buccale oblique, . 4. Metopus.

fol Inisoie.. . Fosse buccale droite.. . S. Bat.antidium.
1 Ph V

\Des soies buccales bien développées (5. Pleuuonema .

1" GENRE : BUllSAlUA

Le genre Bursaria (Ehr.) renferme des Infusoires caractérisés par

une vaste fosse buccale en forme d'entonnoir, bordée de cils sur son

pourtour et munie à l'intérieur d'une arête portant des cirrhes déve-

loppés. La présence de cette arête ciliée distingue les Bursaires des

Balanlidies qui possèdent aussi une vaste fo.^se buccale.

L'espèce type est \(i B. décora, CJap. et Lach., p. 2.^2, pi. XIII,

fig.l.
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2« GENRE : COLPODA

(PI. XVII, Dg. 12.)

Le genre Colpoda, créé par Elirenberg, renferme des Microzoaires

qui ont, à la base d'une bouche large, une lèvre saillante et garnie

d'un faisceau de forts cils. Le corps est comprimé et l'anus est situé

sur la face ventrale. La lèvre ciliée des Colpodes les distingue des

autres genres de cette sous-famille.

L'espèce type du genre Colpoda est le C. Cucullus, Ehren.,

pi. XXXLX, fig. 5.

3= GENRE : LAMBADIUM

Le genre Lambadiuni, établi par Perly, renferme des Infusoires

aplatis, de forme ovale lorsqu'ils sont vus de face, et possédant une

fosse buccale large et profonde. Cette fosse, bordée de cii'rlies très-

actifs, porte à son sommet, à droite et cà gauche, deux houppes ou

faisceaux de cilsj et la partie inférieure du corps, qui dans la pro-

gression ordinaire de l'animal est dirigée en avant, est munie de deux

soies longues qu'on pense être des organes tactiles.

L'espèce type est le L. huUinum, Perty, Zur., Kenntn., p. 141,

pi. V, fig. 14.— Clap. et Lach., p. 249, pi. XII, fig. 5-6.

4" GENRE : METOPUS

(PL XX, fig. 5, 9.)

Les Metopus ont une fosse buccale oblique et généralement pla-

cée au-dessous d'une courbure de la partie supérieure de l'animal.

Cependant cette courbure proéminente ne doit pas être un signe carac-

téristique, car nous connaissons une espèce où la courbure du corps

ne se montre pas au sommet, mais seulement à la base de l'Infusoire

(pi. XVII, fig. 7). Là se trouve placée une seconde vésicule contractile,
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cette espèce en possédant déjà une autre qui est située au-dessus de la

fente buccale oblique.

Espèce type : Metopus sigmokles, Clap. et Lach., pi. XII, fig. 1

(voy. pi. XX, fig. 5-9).

3° G£'7V^£'.BALANTID1UM

Le genre Balantidium, qui a beaucoup d'affinités avec le genre

Bursaria, s'en distingue par sa bouche largement ouverte, mais ne

renfermant pas d'arête ciliée. — La seule espèce connue est en

forme de bourse, atténuée au sommet, avec un tégument couvert

de stries ciliées très-fines. L'anus est situé à la partie inférieure de

l'animal ; on constate la présence de deux vésicules contractiles.

Ce genre ne renferme que le B. Entozoon qui se trouve dans

l'intestin des grenouilles, Clap. et Lacb., pi. XUl, fig. 2. — Bur-

sariaEntozoo7i, Ehr., pi. XXXV, fig. 3.

6» GENRE : PLEURONEMA

(PI, XXI, fig. 10. — PI. XXII, fig. 13, 16.)

Le genre Pleuronema, créé parDujardin, renferme des Infusoires

dont la bouche largement ouverte laisse échapper un faisceau de

longues soies, dirigées de haut en bas. — En même temps d'autres

longs cils placés sur la face ventrale peuvent se relever et aller à la

rencontre des soies buccales. Les Pleuronema sont des Infusoires

sauteurs, et c'est à tort que Claparèdc et Lachmann attribuent ces mou-

vements brusques aux cils antérieurs; ils sont en réalité le résultat de

l'action rapide des soies buccales. Ces mêmes auteurs ne figurent

dans les espèces qu'ils ont dessinées qu'une seule soie buccale, tandis

que réellement le faisceau se compose généralement de trois soies bien

distinctes.

Espèce type : Pleuronema chnjsalis, Perly, pi. XXII, fig. 10.
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3'^ SOUS-FAMILLE : ENCHËLIENS {Enchelina)

La troisième sous-famille des Enchélicns ne diffère de la précé-

dente qu'en ce que les Infusoires qui la composent, au lieu d'avoir

une bouche grande et largement ouverte, l'ont au contraire petite et

ordinairement close. Les Glaucomes, qui possèdent une bouche munie

de deux lèvres vibraliles, pourront, par la présence de ces organes qui

leur sont spéciaux, former une section à part, mais le nombre des fa-

milles de Microzoaires est déjà assez considérable pour que nous ne

soyons pas porté à l'augmenter à propos d'un genre seulement.

Les Enchélicns sont divisés en genres d'après les caractères sui-

vants :

(Corps allongé au sommet 1. Enchelys.
' Bouche apicale. )

(
Corps arrondi au sonimcl 2. Holophrya.

wo . .

^1 1 -, . avec une soie caudale. . 4. Disteicha.
^-' I I / Lue soie

I
Pas de le-

j

/ Une soie caudale 6. Urotricha.
vres VI-

,Des lèvres vibrantes 3. Glaucoma.

branles. J Pas del
,

/-, „„'
• 1 / Corps con-

soles ) X J
, {

1 vexe près de

, ,

'^^'

j

\ la bouche.. 7. Ophryoglena.
\ les. In 1 • T"Pas de soie J

caudale.. ) Pas de corps
convexe
près de la

bouche. ... 8. Frontonia.

1" G£'iV^£' .• ENCHELYS

(PI. XXI, fig. 1, 8, 20, 28.)

Le genre Enchelysaélé fondé par Ehrenberg pour des Microzoaires

globuleux dont la partie antérieure, allongée et amincie, porte la
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bouche. Le corps est complètement cilié, contrairement à ce que pen-

sait Ehrenberg, et la bouche est généralement munie de cils assez dé-

veloppés. Il n'existe ordinairement qu'une seule vésicule contractile,

située à la base.

Espèce tYpc :Enche/ys farchnen, Ehrenberg, p. 300, pi. XXXI,

fig. 2.

2° GENRE : lïïiLOPHllYA

(PI. XX, lig. 1.— PI. XXI, fig. 2, 3, 11, 19. - PI. XXII, fig. 18.)

Les Holophrya ressemblent beaucoup aux Enchelys avec lesquels

on serait tenté de les réunir, car ils n'en diffèrent que par la forme

du corps qui est arrondi au sommet où se trouve la bouche. Cette

difTérence ne suffit pas pour élaldir un genre particulier, et nous ne

conservons le genre Holophrya que pour ne pas détruire inutilement

les genres établis par Ehrenberg.

Nous avons figuré plusieurs Holophrya, mais l'espèce type est le

H. ovum, Ehren., p. 314, pi. XXXII, fig. 7.

3= GENRE : GLAUCOMA

(PI. XVI, fig. 2. — PI. XXI, fig. 24, 29.)

Le genre Ghmcoma est caractérisé par deux lèvres constamment

vibrantes qui enveloppent la bouche. Le corps est subcylindrique,

légèrement comprimé et cilié sur toute la surface. Il n'existe qu'une

vésicule contractile.

L'espèce type est le G. scintillans, Ehenberg, p. 335, pi. XXXVI,

fig. 5.

V GENRE : DISTRICIIA

(PI. XXI, lig. 0, 18.)

Nous avons créé ce genre pour des Enchéliens qui ont la boucbe

située latéralement et munie à son sommet d'une longue soie. Le
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corps est ovoïde, très-cilié et porte à sa base une autre soie bien dis-

tincte des cils de la surface : la vésicule contractile est située à la partie

inférieure du corps.

Ce genre diffère du genre suivant par la soie caudale que les Cy-

clidies ne possèdent pas,

Espèce type : D. hirsula, pi. XXI, fig. 18.

S= GENRE : CYCLIDIUM

(PI. m, fig. 10. — PI. XXII, fig. 14, 15.)

Les CycUdhim sont des Microzoaires comprimés, chez lesquels

une ou plusieurs soies sont placées à la partie supérieure de la bou-

che. Il n'existe pas de soie caudale. La vésicule contractile est située

soit au sommet, soit à la base de l'animal. Les sauts brusques que l'on

voit faire aux Cyclidies sont occasionnés par les soies buccales dont

le mouvement rapide projette l'Infusoire à une assez grande dis-

tance.

L'espèce la plus commune est le G. glaucoma, Erenberg, p. 245,

pi. XXII, fig. 1. — Alyscum saltans, Dujardin, pi. VI, fig. 3.

6'= GENRE : UROTRIGHA

Les Vrotricha sont des Enchéliens qui sont munis d'une soie salta-

trice à la base, mais qui manquent d'une soie buccale. C'est ce dernier

caractère qui les distingue des Districha, avec lesquels ils ont une cer-

taine ressemblance.

Ce genre ne contient encore qu'une espèce qui ne nous est connue

que par la description et la figure que Claparède et Lachmann en

ont données.

Urotricha farda, Clap. et Lach., p. 31 i, pi. XVIII, fig. 9.
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7» GENRE : OPHRYOGLENA

(PI. XXI, fig. 3.)

Le genre Ophryoglena, Ehrenberg, renferme des Encliéliens, qui

ont une bouche placée sur le côté de la partie supérieure du corps et

dans une petite fosse en forme de croissant ; sur le bord de cette

fosse est placé un organe en forme de verre de montre, et dont on

ignore complètement la fonction. Le corps est globuleux et couvert

de stries fines, ciliées et longitudinales.

L'espèce type est YO. citreum, Clap. et Lacb., p. 258, pi. XIII,

fig. 3, 4. —PI. XVI, fig. 5).

8= GENRE : PRONTONIA

(PI. XVll, fig. 2. — PI. XXI, fig. 4, 12, 16, 17, 30.)

Le genre Fronlonia, créé pRr Ebrenberg, renferme tous les En-

cbéliens qui ont une boucbe latérale et ne présentent aucun des carac-

tères qui distinguent les genres précédents. Le corps est subglobuleux,

souvent atténué au sommet et généralement arrondi à la base. Les

cils tégumenlaires sont bien développés et surtout près de l'orifice

buccal.

L'espèce type d'Ehrenberg est le F. Leiicas, Ehr., p. 329,

pi. XXXIV, fig. 8.

X' FAMILLE : COLÉPINIENS [Colepina]

La famille des Colépiniens ne renferme qu'un seul genre que nous

aurions pu faire rentrer dans la famille des Paraméciens ; mais nous

avons suivi l'exemple de nos devanciers en conservant cette famille

pour des Infusoircs qui ont une forme symétrique et dont le corps est

couvertd'une carapace qui leur est spéciale. Dujardin, qui afondé cette
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famille, y a malheureusement introduit les Choetonotus, qui ne sont

pas des Infusoires et qui appartiennent à la classe des Systolides.

GENRE UNIQUE : GOLEPS

(PI. XXII, flg. 25.)

Les Coleps ont le corps parfaitement symétrique et couvert d'une

cuirasse percée régulièrement de jours nombreux par où sortent les

cils tégumentaires. Cette cuirasse peut se diviser en deux parties

égales etc'esl ce qui arrive au moment de la multiplication par division

transversale.

La bouche est située ausommet et garnie de cirrhes bien développés,

et il existe à la base une garniture de cils à peu près identiques; on ne

remarque qu'une seule vésicule contractile.

Espèce type : Coleps hirtus, Ehrenberg, p. 319, pi. XXXlll,

% 1-

CORBEIL. — TÏP. ET STÈH. DE CHÉTÉ FILS.





ORDRE SECOND

MICROZOAIRES OSCILLANTS {MICROZOA NUTANTIA).

Les Infusoires que renferme noire second ordre se distinguent

nellement de ceux que nous venons d'«Mudier. Ils ne possèdent plus,

comme ceux-ci, un appareil vibralile qui met au loin le liquide en

mouvement et occasionne un tourbillon énergique attirant à la bouche

les particules nutritives. Le corps des Microzoaires oscillants au lieu

d'être, comme celui des premiers, couvert d'un duvet de cils vibra-

tiles, est généralement glabre, et leur organe de locomotion se réduit

chez le plus grand nombre à un ou plusieurs filaments que nous

avons décrits plus haut sous le nom de flagellum. L'absence de

cirrhes buccaux, de styles, de cornicules et le plus souvent de cils

légumentaires enlève aux Infusoires oscillants la faculté de se mouvoir

rapidement comme les Infusoires ù tourbillon, et le flagellum, qui est

le seul organe servant à la fois à la nutrition et à la locomotion, im-

prime au corps des Infusoires un mouvement de dandinement remar-

quable et qui a valu aux Microzoaires de ce second ordre le nom que

nous lui avons donné.

Parmi les Infusoires oscillants, il en est qui ne possèdent même
plus d'organes locomoteurs proprement dits; le flagellum fait défaut

et la progression n'est plus que le résultat d'une contraction ou d'un

dandinement du corps de l'animal lui-même, comme on le remarque

chez les Infusoires qui composent la section des Vibrionides.

23
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Nous divisons notre second ordre en deux sous-ordres qui

présenlent des caraclères bien tranchés. Le premier sous-ordre com-

prend tous les Iiifasoires oscillants qui sont munis d'un ou de plu-

sieurs flagellum, et nous laissons dans le second ceux qui en soi\t

totalement dépourvus. Chez les Infusoires que renferment ces deux

ordres, on rencontre encore quelquefois des cils tégumentaires, mais

ceux-ci ne paraissent être que de simples ornements el ne servent

que rarement à la progression des animaux.

Les Microzoaires oscillants sont donc divisés en deux sous-

ordres :

Microzoaires possédant un ou plusieurs flagellum Monadidje.

Microzoaires dépourvus de flagellum Vibrionidj;.

PREMIER SOUS-ORDRE

MONADIDES {Monadidœ).

Les Microzoaires qui composent notre premier sous-ordre pré-

sentent des caractères assez tranchés pour pouvoir être divisés en

quatre fiimilles distinctes :

Les premiers ont une carapace solide, formée de deux pièces

séparées par un sillon où se trouve une rangée de cils ondulants; le

tlagellum émerge d'une ouverture latérale de la carapace : ce sont les

Péridiniens.

Les seconds sont nus, avec un flagellum antérieur, quelquefois

munis d'une tache oculaire, et couverts d'un tégument contractile qui,

en se resserrant, peut changer complètement la forme du corps :

ils forment la famille des Eugléniens.

Les troisièmes sont nus, possèdent un ou plusieurs flagellum,
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n'ont pas de téguments contractiles et restent toujours isolés: ce sont

les MoNAniENs.

Entiii la famille des Volvociens renferme des Microzoaires fla-

gellés, sans téguments contractiles, comme les Monadiens, mais s'en

distinguant par l'habitude des individus qui vivent toujours agglo-

mérés en masses compactes ou rameuses.

XVII' FAMILLE : PÉRIDINIENS [Peridinina).

La famille des Péridiniens renferme des Infusoires qui sont

munis de flagellum, mais qui en même temps possèdent une rangée

de cils vibraliles qui aident à la natation. Ces cils sont ordinaire-

ment situés dans un sillon oblique ou transversal qui occupe des

régions différentes suivant les genres. Les Péridiniens sont tous

armés d'une carapace solide et divisée en deux portions séparées par

un sillon où se trouvent les cils vibraliles. L'épaisseur de la carapace

a jusqu'à présent empêché de reconnaître la situation de la vésicule

contractile.

Les cinq genres que renferme cette famille se reconnaissent aux

caractères suivants:

. ., ( Prolongement en forme
^Les deux moitiés l , . ,- .de cornes 1. CEnAxiuM.

' Un sillon trans-

versal.

de la carapace à<

^ ^ ° ' Point de prolongement. 2. Peridinium.

/Bords de l'échancrure

[Les deux moitiésl relevés en lames.. . . 3. Dinophysis.

de la cuirasse<

es 1 \ très-inégales. /Bords de l'échancrure
H J

I

ft- f \ non relevé 4. Amphidinium.

^Pas de sillon transversal ; cils sur le bord antérieur 5. Prorocentuum.
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d" GENRE : CERATIUM.

Le genre Cerallum renfeinie des Péiidiniens dont la carapace est

ornée de prolongements en forme de corne. Plusieurs micrographes

pensent que cesMicrozoaires ont la propriété de luire pendant la nuit;

mais les expériences faites par Claparède et Lachmann n'ont pas con-

firmé cette assertion. Ces espèces se trouvent dans la mer ou dans

l'eau douce.

Espèce type: C. cornutum, Clap. etLaclim., p. 39i, pi. XX., fig.

^-2.

—

Peridinium cornutum, Ehren., pi. XXII, fig. 17.— Ceratium

Hirundinella, Duj., pi. V, fig. 2.

2-= GENRE : PERIDINIUM.

PI. XXIV, fig. M-12.

Le genre Peridinium, établi par Ehrenberg, renfermait des es-

pèces à prolongements cornus qui rentrent dans le genre précédent,

et des espèces sans cornes qui doivent rester ici. Ehrenberg avait

aussi séparé, sous le nom générique de Glenodinium, les espèces

qui présentent une tache rouge dite oculaire. Ce caractère est trop

fugace et trop variable pour pouvoir servir à caractériser un genre, et

les Glénodinies rentrent naturellement dans le genre Peridinium.

Espèce type: P. cinctum, pi. XXIV, fig. 11-12.

Glenodinium cinctum, Ehren., pi. XX 11, fig. it.

3" GENRE : DYNOPHYSIS.

Le genre Dynophysis, créé par Ehrenberg, renferme des Péridi-

niens dont le sillon n'est plus situé à égale distance du sommet et de

la base, mais placé à la partie inférieure, dételle façon que la carapace

supérieure contient presque tout le corps et que la portion inférieure

de la cuirasse ressemble à un couvercle bombé. Les bords de la fente
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laléiale se relèvent perpendiculairement à la surface, et les cils se

trouvent placés dans le sillon qui sépare les deux portions de la ca-

rapace.

Espèce type: D. Norwegica, Clap. et Lach., p. 409, pi. XX,

ng-. 20.

4» GENRE : AMPHIDINIUM.

La seule espèce connue du genre Amphidinium ressemble beau-

coup aux espèces du genre précédent. Comme celle-ci, elle a les

deux portions de la carapace très-inégales, et la portion inférieure est

réduite à une plaque presque plate. Le corps est comprimé, et la fente

latérale, située sur une des larges faces, a des bords qui ne se relè-

vent pas. C'est surtout ce caractère qui dislingue le genre Amphi-

dinium du genre précédent.

L'espèce unique est VA. operculatwn, Clap. et Lachra., pi. XX,

fig. 9-10.

5» GENRE : PROROCENTRUM

.

Le genre Prorocentrum s'éloigne des genres précédents par

l'absence du sillon ciliaire. Les cils sont situés à la base d'une dent

qui pour Claparède et Lachmann représente les rudiments d'une

des deux portions de la carapace.

La seule espèce connue est le P. 7nicans, Ehren., pi. II, fig. 23.

— Clap. et Lach., pi. XX, tîg. 6, 8. Ces auteurs ne représentent pas

les cils que Claparède et Lachmann annoncent avoir remarqués.

Il est bien possible que ce genre ne soit pas à sa place et que,

comme le croient presque tous les auteurs, il doive faire partie des

Thécamonadiens. La présence des cils, s'ils sont bien constatés,

sera le caractère sur lequel on devra s'appuyer pour le laisser dans la

famille oii il est placé actuellement.
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XVIII' FAMILLE : EUGLÉNIENS {Euglenina).

La famille des Eugléniens renferme des Microzoaires nus, mu-
nis d'un ou de plusieurs flagellum et recouverts d'un tégument strié

et contractile. Quelques espèces possèdent une tache rouge-foncé que

Ehrenberg a prise pour un organe de la vue, mais que les auteurs

modernes regardent comme une tache huileuse sans aucune impor-

tance.

Les Eugléniens se distinguent des Péridiniens par l'absence com-

plète de carapace, et ils se diflférencient des fiuiiilles suivantes par la

contractililé de leurs corps qui leur permet d'en moditier momenta-

nément la forme ordinaire.

Les genres qui composent la famille des Eugléniens se recon-

naissent aux caractères suivants :

épais et rigide à la base 1 . Peranema.

/ nu et transparent sans taclie

1 oculaire 2. Astasia.

1 flagellum/ /petite;'

jmince et corps )""' "P'""!'"^ '''^'^'^ "" 1''""^°'^""

cl
I mobile 1 /

''l're rouge 3. Euglena.

à la base;
j

V en partie cilié 4. Trichonema.
)Ouche f

\largementouverteàlabaseduilagellum, 5. Stomonema.

2 llagellum G. Zïgoselmis.

plusieurs flagellum 7. Polyselmis.

1" G£MiE : PERANEMA.

PI. XXIII, fig. 41.

Le genre Perane)7ia, élabli par Dujardin, renferme des Micro-

zoaires généralement globuleux à la base et amincis au sommet où se

trouve un long flagellum rigide et épais à la base, mobile et Irès-léun

5
-H
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à son extrémité. La bouche est très-petite et peu visible. Le corps se

contracte et change assez souvent de forme.

Le flagellum épais et rigide à la base distingue les Péranèmes des

Astasiesavec lesquelles ils ont une certaine aftinité.

Peranema globulosa, Dujardin, Hist. nat. des Infus., p. 335,

pi. m, fig.24, 1841.

2° GENRE : ASTASIA.

PI. XXII, fig. 1M2. — PI. XXIII, fig. 34 et 36. — PI. XXIV, fig. 19, 20, 21, 24. —
PI. XXVII, fig. 29.

Le genre Astasia a été fondé par Ehrenberg pour des Euglènes sans

points oculaires, avec le corps terminé en pointe. Les Astasies ont

le corps transparent, très-contractile, comme les Euglènes, dont elles

diffèrent par leur coloration et. l'absence de point oculaire rouge. Leur

flagellum mobile dès la base les distingue des Péranèmes. La bouche

située à la base du flagellum est peu visible, et la vésicule contractile

occupe ordinairement la partie moyenne ou inférieure du corps.

Astasia contoria, Dujardin, loc. cit., p. 356, pi. V, fig. 3, 1841.

Z" GENRE .YMGLE^k.

PI. XXII, fig. 1, 2, 4, 3, 6, 7, 26.

Institué par Ehrenberg sur la Cercaria viridis àe Mùller, le genre

Euglène renferme des Microzoaires généralement colorés en vert foncé

ou en brun, et présentant vers le sommet une ou plusieurs taches

rouges. Le tégument est strié obliquement et très-contractile; le fla-

gellum mince, très-mobile depuis la base, est implanté au sommet,

près de la bouche qui est assez visible. La vésicule contractile, bien

développée, est généralement placée à la partie moyenne de l'animal.

Eicglena viridis, Ehrenberg, m.m. de Poghendorf, p. 504.

Cercaria viridis, MûUer, pi. XIV, fig. 6-13.
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Les genres Amblijojns et Dùtiijma ont été créés par Ehrenberg,

sur la présence de deux taches oculaires au lieu d'une et doivent

probablement l'aire partie des Euglènes. Ces points rouges n'étant

jamais comme nombre un caractère constant sur lequel on puisse

fonder sérieusement un genre.

4» GENRE : TRICHONEMA.

PI. XXII, fig. 8.

Nous avons créé le genre Trichonerna pour une espèce encore

unique, qui a beaucoup d'analogie avec les Astasies, mais qui s'en

distingue par son tégument très-cilié surtout à la base. Le corps

non contracté est oblong, lenflé à la partie inférieure, aminci au

sommet, transparent et granuleux. Le flagellum est rigide à la partie

inférieure comme chez les Péranèmes et très-flexible au sommet
;

l'ouverture buccale est située à sa base et oblongue. La vésicule

contractile existe à la partie inférieure du corps. Les cils tégumen-

taires sont courts, raides et ne semblent pas vibrafiles.

Espèce unique: Trichonerna hirsuta, pi. XXII, hg. 8-8, 8 b.

5" GENRE : STOMONEMA.

PI. XXIII, fig. 1.

Nous avons formé le genre Stomonema pour un Infusoire voisin

des Astasies, mais qui présente à la base du flagellum une bouche

ovalaire largement ouverte. Le corps est sub-cylindrique, arrondi à

la partie inférieure et un peu aminci au sommet. Le flagellum est

mince et très-mobile. La vésicule contractile se trouve placée à

la base de l'infusoire.

Stomonema ovalis, pi. XXIIl, fig. 1, 1°.

Nous avons encore rencontré, depuis la publication des planches

de cet ouvrage, une autre espèce à bouche très-large ;
ayant le corps
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plus grand, aminci aux deux extrémités et légèrement verdàtre. Sa

progression se fait en tournant sur son axe. On peut lui donner le

nom de Stomonema viridis.

6' GENRE : ZYGOSELMIS.

PI. XXllI, fig. 11, et pi. XXIV, flg. 9, 22, 23.

Le genre Ztjgoselmissi été créé par Dujardin pour des Eugléniens

qui possèdent deux flagellum égaux implantés au sommet de l'ani-

mal. Le corps est granuleux et sans coloration. Nous croyons devoir

rapporter à ce genre des espèces colorées en vert et possédant

des taches rouges oculaires. 11 faudra sans doute y ajouter aussi le

Disebnis angusia de Dujardin qui me parait avoir tous les caractères

de ce genre.

Zijgoselmisnebulosa,l)ii']aivd'\n, loc. cit., p. 369, pi. 111, fig. 23,

1841.

T GENRE : POLYSELMIS.

C'est avec doute que nous laissons dans la famille des Eugléniens

le genre Pohjselmis qui n'est encore connu que par une seule espèce

décrite par Dujardin. Cet auteur ne nous indique pas si son espèce

a le caractère distinclif des Eugléniens, c'est-à-dire un tégument

contractile.

Espèce unique : P. viridis. « Plusieurs filaments partant du bord

antérieur; vert avec un point rouge. » Dujardin, loc. cit., p. 370,

pi. III, fig. 27.

ATA'' FAMILLE : MOiNADlENS [Momdina).

La famille des Monadiens se compose d'infusoires libres, nageurs

et flagellés. Us se distinguent des Eugléniens et des Péridiniens, en

26
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ce qu'ils n'ont point de doubles carapaces, ni de téguments contrac-

tiles. Us ne peuvent donc changer la forme générale de leur corps, quels

que soient du reste leur mouvement et leur mode de progression.

Chez les uns le tégument est très-dur, cassant et résiste à la

destruction de l'animal ; chez d'autres, au contraire, il est très-mince e|

peut diffluer ainsi que le reste de l'Infusoire. La bouche est généra-

lement petite, sauf quelques cas assez rares où on la voit très-visi-

blement. Il en est de même de la vésicule contractile qu'on peut

reconnaître dans les plus petites espèces en y mettant une attention

soutenue.

Bien que nous n'attachions pas une grande importance à l'état

plus ou moins résistant des téguments, nous diviserons cependant

la famille des Monadiens en deux sections : la première comprendra

les Monadiens à téguments épais, résistants et bien visibles, et la

seconde ceux qui ont un tégument mince et difficile à distinguer du

reste du corps. Cette division aura au moins pour résultat de faci-

liter les recherches.

1'^ SOUS-FAMILLE : THÉCAMOiNADIENS.

A. Tégument cassant ou fibreux se distinguant nettement du reste du corps.

!

Tégument dur et cas-

sant 1. Trachelomonas.

Tésument membra-
neux -2. Cryptomonas.

e

un seul

filament.
] /Prolongement en

Coi-DS 1
f'^rme (le queue... 3. Peacus.

déprimé. Ipoint je prolonge

-

ÏUECAMONADiNA
j ( ment 4. Crumendla.

ayant

' semblables entre eux 5. Diselmis.

deux l

filaments |
dissemblables, un flagellum et un

filament traînant 6. Plqeotia ,

\plusieurs filaments 7. Oxïrruis.



DÉLIMITATION ET CtAS SIFICATlON DES MICBOZOAIRES. '2(P,

2' SOUS FAMILLE ; MONADIENS PROPREMEÎVT DITS.

D. Tégument mince et ne se distinguant pas du reste du corps.

et arrondi 8. Monas.

, ., i Sommetrenversésurlecôtc. 9. Pleuromonas
/ mobile

depuis
1 Sommet tronqué brusque-

la base
; ^ ment 10. Cyathomonas.

un seul
I

corps

filament \ globuleux ^Sommet prolongé antérieu-

rement avec le flagellum

à la base 1 1 . Chilomonas.

vmobile au sommet et raide à la base. .

.

12. Cyclidium.

un seul filament avec des cils vibratils 13. TnicnoMONAS.

!dont un latéral 14. Ampdimonas.

dont un postérieur 15. Cercomonas.

égaux terminant les angles contournés

de l'extrémité inférieure 10. Trepomonas.

dissemblables; un flagellum et un fila-

ment traînant réfracteur 17. Heteromita.

quatre filaments : deux flagellum et deux filaments

1 traînants rétracteurs 18. Diplomita.

six filaments : quatre en avant et deux en arrière ; 19. Hexamita.

1" GENRE : TRAGHELOMONAS.

PI. XXIV, fig. 13-18.

Créé par Ehrenberg, ce genre renferme des Infusoires globuleux,

uni-flagellés, qui se sécrètent un têt dur et cassant et par une

petite ouverture duquel sort un long flagellum.

Les genres Microglena et Chœtofyphla du même auteur ne dif-

fèrent du premier que par des ornements du têt et doivent se fondre

avec lui. Il en est de même du genre Çhœtoglena qui ne dilïère du
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genre Chœtotyphla que par la présence d'un point rouge, dit ocu-

laire et qui n'est pas un caractère sérieux ni constant.

Trachelo^nonas volvocina, Ehrenberg, 7n.m. de Pofjgendorf.

1832. — Dujardin, loc. cit., pi. 11, fig. 11.

2" GENRE : CRYPTOMONAS.

Ehrenberg a institué ce genre pour des Infusoires globuleux,

entourés d'un tégument épais et résistant et pourvus d'un long fla-

gellum. Le genre C?'i/plogiefia, ne différant des Cryptomonas que par

la présence d'un point rouge oculaire, doit lui être réuni. 11 faut

aussi placer dans le même genre les Lagenelles de Dujardin, qui en

diffèrent par un prolongement de l'enveloppe en manière de goulot

au point d'insertion du flagellum.

Cryptomonas ylobulus, Dujardin, loc. cit., pi. VII, fig. 2.

3° GENRE : PHACUS.

Créé par Nitzsch pour un Infusoire de MùUer [Cercaria pleu-

ronectes) le genre P/iacus renferme des Microzoaires à corps aplati

foliacé, généralement vert et muni d'une tache rouge oculaire et

d'un filament flagelliforme. Son tégument est résistant et se pro-

longe en forme de queue. Très-voisin des Euglènes, les Phacus

s'en distinguent par leur tégument rigide et leur forme aplatie.

Phacus lonyicauda, Dujardin, Joe. cit., pi. V, fig. 6. — Euylena

lonyicaxida, Ehrenberg, 1831-1838. — Inf., pi. VII, fig. 13.

. 4° GENRE : CRUMENULA.

Dujardin a formé le genre Crumcrmla pour des Infusoires à

corps ovale, déprimé, à tégument résistant et obliquement strié.

Un long filament sort obliquement d'une entaille du tégument.

Ce genre très-voisin du précédent dont il ne diffère en réalité que



DÉLIMITATION ET CLASSIFICATION DES JI ICROZO A IRES. 205

par la forme du corps devra probablement se fondre avec lui quand

il sera mieux étudié.

Crumenula texta, Dujardin, loc. cit.^ pi. V, Og. 8.

5= GENRE : DISELMIS.

PL XXIII, fig. 2, 25, 40.

Ce genre créé par Dujardin contient des animalcules à corps

ovoïde ou sphérique, revêtus d'un tégument non contractile et pour-

vus de deux flagellum.

Diselmis oiridis, Dujardin, loc. cit., p. 342, pi. III, fig. 20, 21.

Q" GENRE : PUEOTIA.

PI. XXIII, fig. 52-53.

Dujardin a fondé ce genre pour un Infusoire à corps diaphane,

ayant plusieurs côtes ou carènes, longitudinales ; le corps est aplati

d'un coté et arrondi de l'autre. Deux filaments : un flagellum et un

filament traînant.

L'Infusoire décrit par Dujardin est probablement le même que

celui que Millier a figuré pi. XXVI, fig. 20-31, sous le nom de

Trichofla prisma.

Plœotia vitrea, Dujardin, loc. cit., pi. V, fig. 3.

7'= GENRE : OXYRllHIS.

Créé par Dujardin, le genre Oxyrt'his renferme des Microzoaires

à corps ovoïde, oblong et prolongé en pointe, à la base de laquelle

se montrent plusieurs filaments flagelliformes.

Oxyrrhis mari/m, Dujardin, loc. cit., p. 347, pi. V, fig. 4.
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8" GENRE : MONAS.

PI. XXIII, 3, 10, 12, 13, 17, 19, 21, 24, 28, 44, 45, 48, 49, SI. — PI. XXIV, fig. 10. —
PI. XXVII, fig. 4, 7, 13, 14, 17, 18, 20, 21.

Corps polymorphes, arrondis, ovoïdes ou allongés, un seul fila-

ment flagelliforme qui imprime au corps un mouvement vacillant.

Vésicule contractile généralement visible dans les grandes espèces.

Le genre Monas créé par Mùller renferme un grand nombre

d'espèces dont la taille souvent exiguë ne permet pas toujours un

examen sérieux.

Monas Lens, Dujardin, loc. cit., pi. III, fig. 5, et pi. IV, fig. 7.

9= Gy5'/\'y?£'.PLEUR0M0NAS.

Nous avons créé ce genre pour une espèce pyriforme dont le

sommet se réfléchit sur le côté ; un flagellum court sort du pli formé

parle sommet. On aperçoit généralement deux vésicules contractiles.

Pleuromonas granulosa, pi. XXIII, fig. 42, 43.

10° GENRE : GYATHOMONAS.

PI. XXIV, fig. 27, 28, 30, 31. — PI. XXVII, fig. 8, 27.

Le genre Cyathomonas, que nous avons créé pour plusieurs Mi-

crozoaires uni-flagellés, comprend des animalcules à corps cylindri-

ques ou pyriformes, brusquement tronqués au sommet qui paraît

largement évasé et donne à ces Infusoircs l'apparence d'un verre

ou d'un calice. Le flagellum semble sortir de la partie supérieure

évasée, et la vésicule contractile est très-visible dans la plupart des

espèces. La multiplication se fait par division longitudinale.

Cyathomonas turho, pi. XXIV, fig. 30.

ll<^ GENRE : CHILOMONAS.

PI. XXIII, fig. 35.

Le genre Chilomo?ias à été créé par Ehrenberg pour des Infu-
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soires à corps ovoïdes, oblongs, obliquement échancrés en avant et

portant le flagellum inséré au fond de l'échanerure.

Chilomonas gramdosa, Dujardin, loc. cit., p. 295, pi. III,

fig. 15.

12° GENRE : CYCLIDIUM.

Mùller a créé ce genre pour des Infusoires arrondis, très-voisins

des Monas et qui n'en diffèrent que par leur flagellum agité seule-

ment au sommet et raide à la base.

Cydidium abscissum, Dujardin, loc. cit., p. 286, pi. IV, fig. 11.

13° GENRE : TRICHOMONAS.

PI. XXIII, fig. 9, ,

Dujardin a fondé ce genre pour des Infusoires, qui ont de l'ana-

logie avec les Monades, mais qui en diffèrent par un groupe de

cils situés à la base du flagellum. Nous rapportons avec doute à

ce genre un microzoaire ovoïde tronqué au sommet et qui porte

une couronne de cils autour du flagellum.

Trichomonas vaginalis, Dujardin, loc. cit., p. 300, pl. IV, fig. 13.

14° GENRE : AMPHIMONAS.

Le genre Amphimonas, créé par Dujardin, renferme des Mo-

nadiens qui ont deux flagellum, un placé au sommet et l'autre laté-

ralement, naissant sur un point aminci du corps.

Amphimonas dispar , Dujardin, loc. cit., p. 293, pl. III, fig. 9.

15° GENRE : CERCOMONAS.

Pl. XXIV, Dg. 25.

Le genre Cercomonas renferme des Monadiens de forme varia-

ble, qui ont un flagellum antérieur et un prolongement filamenteux

en forme de queue.
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Cercom07ias lo7i(jicauda, Dujaidin, loc. cit., p. IV, lig-. 15.

he?, Cercomonas crassicauda, pi. IV, fig. 18, ei lacryma, pi. IV,

fig. 17, du môme auteur, ne peuvent pas être rapportés à ce genre,

ils manquent d'appendice postérieur.

16« GENRE : TRIÎPOMONAS.

PI. XXVII, fig. 16.

Ce genre, tel qu'il est décrit par Dujardiii, devrait renfermer un

Infusoire globuleux, terminé par deux pointes contournées et mu-

nies chacune d'un flagellum. C'est ainsi que cet auteur a figuré son

Trepomonas agilis, pi. III, fig. 14. Mais quoique nous ayons suivi la

caractéristique de Dujardin dans notre nomenclature, nous sommes

obligé de convenir que nous ne l'avons pas trouvé semblable à la

description qu'il en donne. Pour nous le Trepomonas agilis est

globuleux au sommet et terminé en bas par deux pointes contour-

nées ; mais nous n'y avons pas vu de prolongement flagelliforme,

tandis que le tlagellum existe sur le sommet arrondi. Au reste Prit-

chard qui donne la figure de Dujardin, pi. XVIII, fig. 16, représente,

comme nous, le même Infusoire, pi. XVIII, fig. 27 et conserve le

même nom pour les deux figures.

Trepomonas agilis, Dujardin, /oc. cit., p. 294, pi. III, fig. 14.

—

Pritchard, pi. XVIII, fig. 16 et 27.

17= GENRE : HETEROMITA.

PI. XXIII, fig. 4, 6, 8, 16.

Dujardin qui attachait beaucoup de valeur à la présence ou à

l'absence des téguments, a réparti dans dilTérents genres les espèces

(jui ont tous les caractères des Hétéromites, c'est-à-dire qui ont un

fiagellum en avant et un filament traînant rétracteur, dirigé un ar-

rière. Outre le genre Hétéromite, il a créé les genres Hcteronema et
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.4;?/*o//pma en supposant que le premier genre élaif dépourvu de tégu-

ment, que le second avait un tégument contractile et le troisième un

tégument résistant. En réalité, ces différences n'existent pas; tous ont

un tégument non contractile, et la différence dans l'épaisseur de ce

tissu n'est pas un caractère suffisant pour établir des genres distincts.

Heteromita ovata, Dujardin, loc. cit., p. 298, pi. IV, fig. 22.

d
8^' GENRE : DIPLOMITA

.

PI. X.XIII, (ig. 37.

Nous avons créé ce genre pour un Monadien qui se rapproche

des Hétéromites, mais qui en diffère parla présence de deux filaments

traînants rétracteurs, d'inégale longueur, et par deuxflagellum anté-

rieurs. Le corps est ovoïde, plus renflé à la base qu'au sommet. La

bouche paraît apiciale et les flagellum peu écartés sont insérés à

droite et à gauche de la bouche. Les filaments traînants rétracteurs

sont renflés à leur extrémité et semblent se continuer là où ils s'in-

sèrent sur le côté de l'Infusoire.

Diplo7nita msig/iis, pi. X.MII. lig. 37.

ly GEMiE : HEXAMITA.

Dujardin a fondé ce genre pour des Infusoires à corps arrondi en

avant, rétréci et échancré en arrière. La partie antérieure porte deux

ou ([uatre flagellum et les demi-lobes postérieurs sont prolongés en

filaments flexueux.

Hexamita nodulosa, Dujardin, loc. cit., p. 290, pi. 111, fig. 10.

27
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.

XX" FAMILLE : VOLVOC I ENS ( Vohocina)

.

Les Infusoires qui composent la famille des Volvociens ont une

grande affinité avec ceux que renferme la famille précédente. Comme

ceux-ci, ils affectent généralement une forme globuleuse ou oblongue;

leur bouche est rarement visible, et on constate la présence d'une

vésicule contractile tant que l'animalcule reste dans des conditions de

taille qui permettent de sonder ses organes internes. Le flagellum est

encore ici le seul organe de natation, en même temps qu'il sert à la

nutrition en attirant à la bouche les particules en suspension dans le

liquide ambiant. Mais les Monadicns sont libres et toujours isolés,

tandis que les Volvociens sont toujours réunis et groupés en colonies

plus ou moins nombreuses. Les unes sont constituées par des êtres

qui, comme les Dinobryons, habitent des étuis de substance résistante

et cornée dans lesquels ils peuvent se retirer. Les autres sont formées

par des animalcules unis plus ou moins intimement entre eux et

constituant des masses arrondies qui nagent librement, comme les

Uvelles.

Souvent ces colonies sont placées à la périphérie d'une masse

commune, comme on le remarque chez les Volvox, ou plongées en-

tièrement dans cette substance, ce qui a lieu pour les Pandorines, les

Allodorines, etc.

Enfin on voit chez les Anthophyses ces mêmes colonies fixées aux

extrémités de rameaux déliés et constituant un arbre qui est le résultat

de la sécrétion de ces Infusoires.

Voici les caractères principaux qui distinguent les ditlerents genres

de la famille des Volvociens ;



<
z

DÉLIMITATION ET CLASSIFICATION DES M ICROZOAIRES. 2H

/placés immédiatement les uns sur les autres. 1. Dinobryon.

Animaux l supportés par des tiges distinctes 2. Stylobryon.

rentermésdansl

des étuis )
groupés en masse arrondie au sommet d'une

membraneux (
tige «nique 3. Pyonobryon.

i fixés par leur base sans tige à. Eimpyxis.

fixés à l'extré-

par leur l mité de ra-

partie ) meaux.... 5. ANTnornYSA.

point d'enveloppe/inférieure

commune; ani-i et

maux unis f ^ 8^"''^ 0. Uvella.

[libres et na-

par leur côté 7. Tetrabœna.

unis sans pro-

longements

caudifor-

mes

Point d'étuis

\ membraneux, une enveloppe
commune ar-

rondieetsimple,

/ animaux

placés à

1 pônplié-
1 réunis par des

prolonge-

ments cau-

diformes. .

.

ne,

8. VOLYOX.

9. Synura.

/ unis par leur

animaux P'''^*'^
î"^^'

placés au ™"''« 10- Pandorina.

cenlrede jdisséminés
Wa masse, ji^ns la

\ masse H. Allodorina.

en-veloppe double i2. Diplodorina.

\ enveloppe quadrangulaire 13. Gonium.

1" GEN/Œ : DINOBRYON.

PI. XXVI, flg. 1.

Le genre Dinobryon a élé fondé par Ehrenberg pour des Mona-

diens renfermés dans des étuis membraneux, résisfants, et consti-

tuant des colonies rameuses en forme d'arbrisseau. Les Dinobryons

sont munis d'un long flagellum qui s'agite hors de l'étui et attire à la
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bouche les particules nutritives. Lavésicule contractile est placée à la

partie moyenne supérieure de llniusoire. La multiplication se fait

par gemme et les nouveaux étuis se trouvent immédiatement placés

sur les anciens,

Espèce type: B'mohrxjon serlularia, FJirenberg, infus., 1838,

pi. Vlll, fig-. 8.

2° GENRE : STYLOBRYON.

PI. X.WI, fiq. 8'-8% et pi. IX, fig. 12 et 14.

Nous avons créé ce genre pour un Infusoire assez répandu et qui

diflëre des Dinobryon en ce que chaque étui est porté sur un pédicule

spécial, ce qui donne une grande légèreté à la colonie qui ne présente

plus la forme masivre des Dmohrijon.

La seule espèce connue est le Stijlobryon insignis, pi. XWI

,

fig. 8.

L'Infusoire a une forme ovoïde ; il porte à son sommet un long

flagellum; sa base adhère au fond de l'étui par un support (fig. 8 "')

contractile, qui comme celui des Vorticelles se ressert en spirale et fait

rentrer tout le corps de l'Infusoire dans l'étui membraneux. La vési-

cule contractile se voit à la partie moyenne et supérieure.

3» GENRE : PYCNOBRYON.

PI. XXVI, fig. 9, et pi. IX, fig. 10 et 11?

Nous avons tonde ce genre pour des Infusoires très-petits, sem-

blables à ceux des genres précédents, mais qui s'en distinguent par

le groupement des individus. Les Dinobryons et les Slylobryons for-

ment des colonies arborescentes, rameuses, tandis que les Pycnobryons

sont tous rassemblés au sommet d'une lige unique et ont sous ce point

de vue quelque analogie avec les Anthoidiyses.

La seule espèce connue est le Pycnobryon socialis, pi. XXVI,

fig. 9.
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¥ GENRE : EPIPYXIS.

PI. IX, fig. 13.

C'est avec doute que nous inscrivons ici le genre Epipyxis qui a

été établi par Elirenberg. D'après cet auteur, le genre renfermerait des

Dinobryons simples, non réunis sur des tiges rameuses et fixés

par un prolongement de leur base sur les corps étrangers. Ehrenberg

ne donne pas d'autres détails sur l'organisation de ces petits êtres

auxquels il reconnaît une vésicule contractile.

C'est probablement à ce genre que nous devons rapporter les espèces

que nous avons figurées pi. IX, fig. 13, et peut-être pi. XI, fig. 4,

mais nous avouons qu'il nous a été impossible de déterminer d'une

manière sérieuse les caractères qui pourraient, avec certitude, leur

constituer une place définitive dans la classification.

o° G£'A'//A'.ANTHOPHYSA.

PI. XXVI, fig. 3.

Créé par Bory, le genre Anthophysa renferme des colonies de

Monadiens fixées à l'extrémité de longs rameaux de structure fibreuse

et granulée qui sont le produit de la sécrétion des animalcules. Les

colonies accidentellement délacbées des rameaux nagent librement

dans le liquide et offrent beaucoup d'analogie avec les Uvelles.

Espèce unique : Anthophysa Midleri, Bory. — Volvox vegetans,

MùUer, pi. III, fig. 22-25.

6° GEN/iE .VVELhA.

PI. XXVI, fig. 7.

Le genre Uvella a été créé par Bory {Encyclop., 1824) pour des

Monadides agrégées que MûUer plaçait parmi les Volvox. Les Uvelles

sont des Monadiens uniflagellés, réunis en masses globuleuses par la
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base et nageant librement dans le liquide ambiant. Les animalcules

ne sont pas, comme les Pandorines et les Volvox, réunis par une masse

commune fiansparente.

Uvella virescens, Bory, EncycL, 1824. — Volvox uva, MùUer,

loc.cit.,^\. m, fig. 17-21.

7" GENRE : TETHAB^.NA.

PI. XXVI, flg. 2.

Nous donnons le nom de Tetrahœna à une colonie formée de

quatre IMonadiens unis par les côtés. Ce nom de Telrabœna avait été

déjà proposé par Dujardin comme représentant un sous-genre parmi

les Cryplomonas et nous lui dédions la seule espèce connue.

Tetrahœna Dujardini, pi. XXVI, fig. 2. — Cryptomonas socialis,

Dujardin, loc. cit., p. 333, pi. V, fig. 1

.

8= GENRE : VOLVOX.

PI. XXV, fig. 1 et 2.

Le genre Volvox a été créé par Mùller pour des Monadides réunis

en colonies à la surface d'une masse commune transparente. Les

animalcules sont munis d'un ou de deux fiagellum et semblent com-

muniquer entre eux par des canaux, rayonnants. Ils possèdent une

vésicule contractile. On voit parmi eux d'autres êtres incolores et de

formes allongées, et souvent la surface de la colonie est couverte de

petits êtres baclériformes et doués d'un mouvement gyratoire (pi. XXV,

fig. 1, 1% 1''). Il se développe à l'intérieur delà masse transparente

d'autres colonies de formes variables et qui s'échappent au dehors par

suite de la rupture de la masse commune.

Volvox (jlohutor, Millier, loc. cit., pi. III, lig. 2a, e( pi. \\ , tig. 30.
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9= GENRE : SYNUHA.

Le genre Synura a été établi par Ehrenberg pour des Volvociens qui

possèdent un prolongement caudiforme au moyen duquel se trouvent

unis, au centre de la masse commune, tous les Infusoires qui consti-

tuent la colonie. Le genre Uroglena du même auteur, (jui ne diffère du

précédent qu'en ce que les individus qui composent la colonie ont une

tache oculaire rouge, doit être fondu avec lui, et il en est de même du

genre Syncrypta que Dujardin rapproche à tort des Thécamonadiens.

Synura uvella, Ehrenberg, /oc. cit., pi. III, fig. 9.

10= GENRE : PANDORINA.

PI. XXV, ûg. 3.

Le genre Pandorina a été formé par Boiy {Enqjcl.) avec le

Volvox morimi de Mùller. Dans ce genre les animalcules ne se trou-

vent plus à la surface de la masse transparente commune, mais en

occupent le centre oii ils forment une colonie arrondie, constituée par

des individus uniflagellés et réunis immédiatement par la base.

La caractéristique que Dujardin donne de ce genre est complète-

ment fausse, et les colonies séparées qui se montrent quelquefois

dans la masse commune (Mùller, pi. III, fig. IG), ne sont que des

embryons détachés de la colonie mère.

Les genres Gyyes et Eudorina d'Ehrenberg doivent être réunis

au genre précédent.

Pandorina Morum, Bory., EncycL, 1824. — Volvox morum,

Mùller, loc. cit., pi. III, fig. 14, 15, 16.

W GENRE : ALLODORINA.

PI. XXV, fig. 7,

Nous avons créé le genre Allodorina pour des Volvociens, qui,

comme les Pandorina, sont placés au centre de la masse commune
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mais qui s'y montrent cpars et non réunis par la base. Chaque indi-

vidu a deux flagellum et une vésicule contractile.

Allodorhia irregitlaris, pi. XXV, fig. 7.

12" GENRE : DIPLODOHINA.

PI. XXV, fis. 6.

Ce genre nouveau a été créé pour des animalcules dont Torgani-

salion rappelle celle de Pmidorina, mais qui paraissent entourés par

une double enveloppe transparente. Le flagellum dont sont munis

les animalcules traverse les deux coucbes transparentes et s'agite au

dehors.

Nous avons dédié cette espèce unique à l'éditeur de cet ouvrage.

Diplodorina Massoni, pi. XXV, fig. 6.

13= GENRE : GONIUM.

Créé parMûUer, ce genre renferme des colonies constituées par

des animaux ovoïdes réunis par suite de la division spontanée, au

moyen d'une enveloppe commune en forme de plaque quadrangu-

laire qui se meut lentement dans l'eau.

Gonium pectorale, Mùller, loc. rit., pi. XVI, fig. 0-11.
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SECOND SOUS-ORDRE

VIBRTONIDRS ( Vibrwnuhr).

Les Infusoires compris clans notre second sous-ordre des Microzoaires

oscillanis ne possèdent plus les organes flagellants qui servent à ceux

que nous venons de décrire, et pour la nutrition et pour la progres-

sion. Ceux-ci sont toujours libres, nageurs ou rampants ; ils ont géné-

ralement le corps nu, et si chez certains d'entre eux on remarque des

cils à la surface du tégument, ils ne sont plus doués de mouvement

vibratile et ne servent en rien à la natation. Les Vibrionides et sur-

tout les Vibrioniens sont généralement très-petits, aussi est-il difficile

de distinguer chez eux les organes que nous avons décrits chez les

autres Infusoires et qui président aux fonctions de la nutrition et de la

circulation.

Nous avons divisé les Vibrionides en deux familles : la première

renferme des Infusoires dont le corps pendant la progression ne subit

aucun changement dans sa forme première; ce sont les Vibroniens.

La seconde, au contraire, est constituée par des èlres singuliers

qui participent à la fois aux caractères qui distinguent les Infusoires

et les Rhizopodes et dont le corps subit pendant la marche des modi-

fications, souvent assez considérables, pour modifier entièrement la

forme primitive du corps. Ce sont les Amœbiens que nous décrirons

sous le nom de Groupe de transition.

28



218 ÉTLDES SUR LES M I CBOZO A I HES.

JAT FAMILLE : YlBRIONlliNS {Vibrionina)

,

Les Vibrioniens sont (les animaux très-petits, allongés et se dé-

plaçant dans leauau moyen de mouvements variés, mais qui ne mo-

difient pas la forme première de leur corps. Malgré tout le soin que

nous avons mis à les étudier, il nous a été impossible de reconnaître

chez ces infiniment petits êtres ni fente buccale, ni vésicule contrac-

tile. Ce n'est pas à dire que ces organes leur manquent complètement,

mais la ténuité extrême de leur corps empêchera encore bien long-

temps les micrographes de pouvoir se rendre compte de l'organisa-

tion interne de ces animalcules. Les Vibrioniens se multiplient par

division transversale, mais il arrive souvent que cette division reste

incomplète, ce qui donne au corps une forme de plus en plus allon-

gée et articulée.

Les trois genres que renferme cette famille se reconnaissent aux-

caractères suivants:

ioscillanl
\. Bajterium.

II.- O 17, „„,^
ondiilatoii'c 2. Vibrio.

spiral 3. Si'Ihillum.

1" GENRE : BACTERIUM.

PI. XXVII, fig. 3el9.

Le genre Bacterium a été établi par Ehrenberg pour des animaux

liès-petits, filiformes et assez courts. Ils sont doués d'un mouvement

oscillant déterminé par un balancement alternatif des doux extré-

mités.

Bacterium iermo, Dujardin, loc. cit., p. 212, pi. L fig- 1-
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2' GENRE : VIBRIO.

PI. XXVIK fig. ^1, 5, 28.

Créé par Mûller pour une foule d'êtres hétérogènes, le genre

Vibrion ne renferme plus aujourd'hui que des Infusoires filiformes,

allongés, très-minces et se mouvant dans l'eau par suite d'un mouve-

ment ondulatoire de leur corps, comme un serpent. La multiplication

se fait par division transversale souvent incomplète.

Vibrio rmjula, Mûller, lufus., p. 44, pi. YI, fig. 2.

3° Gi5'yV/?£' .SPIIIILLUM

PI. XXVII, (ig. 2o, 27.

Ce genre a été établi par Ehrenberg pour quelques Vibrions de

Millier. 11 renferme des Infusoires liès-déliés, filiformes et contour-

nés en hélice. En nageant, cet Infusoire décrit dans l'eau une ligne

spirale. Le corps quoique contractile n'est généralement pas exten-

sible et il se divise transversalement comme les autres Vibrioniens.

Spirillmn volutans, Ehrenberg, Inf., pi. ^', fig. 13, 1830-38.

—

Vibrio spiriilum, Mùller, loc. cit., p. 49, pi. \\, fig. 0.

Le genre Spirochœta d'Ehrenberg doit être rapporté au genre

précédent, et son Spirudicus ne nous paraît pas devoir être compris

parmi les Infusoires.

GROUPE DE TRANSITION

XXI l' FAMILLE : .4M0EBiENS [AMŒD^A).

Les êtres que renferme cette dernière famille se distinguent de

ceux qui composent la famille desi Vibrioniens en ce qu'ils ne sont

plus libres et nageurs comme ces derniers, et que la progression ne
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se fait plus par suite d'un inouvenicnl oscillant ou ondulatoire du corps

de l'animal. Les Amœbiens ont les mouvements Irès-lents; à

l'exception des Protées, ils rampent tous à la suiface des corps

étrangers et ont la propriété de modifier quelquefois d'une manière

complète la forme de leur corps. Ils se rapprochent des Infusoires

proprement dits, en ce qu'ils possèdent comme ces derniers une vé-

sicule contractile et par conséquent une circulation plus ou moins

développée. Le tégument extérieur esV visible, généralement assez

épais et se distingue du parenchyme inlerne granulé par une ligne

blanche et transparente qui enveloppe le corps de toutes parts. Jusqu'à

présent on ne connaît pas la bouche des Amibes, mais tout fait sup-

poser qu'elle existe à la partie ventrale, car c'est toujours par celle

partie du corps que l'on voit pénétrer les matériaux de la nutrition.

Les cils , dont le tégument peut être recouvert en partie , n'ont

aucune action propre ; ils ne sont pas vibratiles et ne servent en rien

à la progression. Les Amibes peuvent émettre des prolongements

rayonnants plus ou moins allongés et qui donnent au corps une forme

étoilée. Ces prolongements s'accusent surtout pendant la marche de

rinfusoire et n'ont aucune analogie avec les suçoires des Acinètes et

des autres Rhizopodes. Le parenchyme granuleux, que contient l'en-

veloppe commune, se prête à toutes les positions du corps et s'allonge

ou se rétrécit dans les prolongements, suivant la forme qu'ils pren-

nent. La vésicule contractile est très-développée et jouit d'une grande

activité. Nous n'avons pu découvrir la place de l'anus, ni la forme

de l'intestin, mais il est présumable que ce dernier est une fente uni-

que comme celle des Stylonychies et que l'anus se trouve placé sur la

face où se trouve la bouche.

C'est à tort que la plupart des auteurs ont considéré les Amibes

comme des êtres sans oi'ganisation, \\\a\\1 par une sorle dimbibition

de toute la surface, cl ne présenlani aucun organe (pii puisse les

rapprocher des autres animaux. On se contente la pluparl du lempri
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d'annoncer que le corps des Amibes comme celui des Rhizopodes est

constitué par du protoplasma, que c'est une masse homogène vivante

sans trace d'organisation. IlcTckel va encore plus loin, il fait de l'A-

mibe une cellule à noyau, un protiste qui n'est que le résultat d'une

modification, en matière vivante, des matières inanimées !...

Combien on doit regretter que des travailleurs sérieux, des savants

distingués se laissent entraîner par une imagination trop ardente, ou

se contentent de continuer à propager des erreurs grossières sans se

donner la peine de vérifier le dire de leurs devanciers!

En réalité les Amibes sont des êtres qui ont un tégument propre,

visible, renfermant un parenchyme très-mobile comme celui de la

plupart des Infusoires. Les organes de la digesiion, il est vrai, ne

sont pas constatés, bien que ces êtres s'assimilent les substances de

corps volumineux, tels que des Navicules, des Brachions, etc., mais

la vésicule contractile large et très-aclive qu'ils possèdent indique un

appareil circulatoire et respiratoire bien développé. La cuticule,

comme celle de certains Lacrymariens, est douée d'une grande con-

traclilité et peut s'allonger dans un ou plusieurs points de manière à

donner lieu à des prolongements rayonnants. Ce pouvoir de s'éten-

dre en filament et de donner au corps une forme étoilée, rapproche

les Amibes des Rhyzopodes et établit un lien entre ces derniers et

les Infusoires proprement dits.

Voici les caractères (jui distinguent les genres dont se compose la

famille des Amœbiens.

f nageurs , ... 1. Proteus.

AMCËDvEA ; ,1-1 r. m
. „ . < [ dus cils 2. Trichamoeba,
infusoires

[

[rampanls; \ une cuirasse 3. Thecamieba.

ni cils, ni cuirasse 4. Amœba.
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V' GEN/{E :^ROTE\]S.

PI. XXVII, fig. 1.

Le genre Proteus a été créé par Mùller pour doux espèces, le

P. diffliiens qui esl un Amoiha et le P. tenax qui est le type du genre.

Le Proteus est un être nageur que l'on voit se balancer lentement

dans l'eau en afTeclant successivement des formes diflërentes, mais qui

reviennent toujours les mêmes; le corps est d'abord aigu par le bas

et arrondi en haut, puis il se forme une boule à l'extrémité aiguë qui

se renfle de plus en plus et monte vers le sommet. Quand le renfle-

ment est arrivé à la partie moyenne de l'animal, la partie aiguë se

montre de nouveau pour s'allonger complètement pendant que la

boule atteint le sommet. Le même jeu recommence ensuite avec peu

ou point de modification.

Proteus tenax, mxW^v, Infas., p. 10, pi. U, fîg. 13-18. — Ces

figures sont très-exacles et la description très-fidèle.

'i.' GENRE :l\{\C\\\MŒMh.

PI. XXVIII, fig. I el \.

Nous avons créé ce genre pour des Amibes peu diffluentes, mais

avec des changements assez profonds dans la forme du corps. Le té-

gument est orné de cils raides et non vibratiles.

Nous en connaissons deux espèces :

1° Trichamœba radiata., pi. XXVlll, fig. 1.

%" Trichamœba hi, ta. pi. XXVlll, fig. 4.

3° GENRE : THECAMOEBA.

PI. XXVIII, fig. 3.

Nous avons établi ce genre pour un Amœba remarquable par la

cuirasse ou épaississement dermique qui couvre la partie dorsale de
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l'animalcule. Cette cuirasse, quia une forme ovale, est divisée en qua-

tre parties longitudinales par des lignes visibles et selon lesquelles les

segments sont mobiles. 11 arrive souvent que les parties latérales ex-

ternes de la cuirasse se relèvent et s'abaissent comme des volets. La

reptation se fait toujours dans le même sens, la partie la plus large

en avant. La vésicule contractile est très-développée.

Thecamoebaquadripartita, pi. XXVIII, tlg. 3.

PI. xxvui, fig. 2. - PI. XXIX, fig. 1 a 7.

Créé par Erhenberg, le genre Amœba renferme tous les Amœ-

biens rampants qui ne possèdent ni cils ni cuirasse. C'est cbez les êtres

qui composent ce genre que l'on remarque les modifications les plus

profondes dans la forme du corps pendant la reptation. La cuticule est

toujours visible et la vésicule contractile bien développée.

Amœba difflliens, Ebrenberg, Infus., 1838, pi. VIII, fig. 12. —
Proteusdiffluens, MuUer, pi. 11, fig. 1-12 (non /*ro/^M.y/<?/ï«(r, qui ap-

partient au genre Proteus).

Outie les genres que nous venons de décrire et qui composent la

classe des Infusoires proprement dits, on trouve dans les auteurs des

genres établis sur des observations très-imparfaites et accompagnées

de figures qui n'inspirent qu'une confiance très-limitée.

Le genre Coenomorpha, Perly, n'a aucun rapport avec les genres

connus ; c'est une forme médusaiie qu'il rapproche à tort des Urcéo-

laires de Dujardin (Pritcbard, pi. XXVIII, fig. 27-30).

Le genre Lagotia, Wriglit, s'il était mieux connu, devrait être

placé à côté des Freia. Il est formé avec des Tubicolaires dont le

sommet est divisé en deux lames étroites entre lesquelles se trou-
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vent la bouche et l'œsophage. Voyez Pritchard
,

pi. XXVIII,

fig-. 20-23 et pi. XXXI, fig. 7-8.

Le genre Acomia, de Dujardin, est un Enchelis de même que

VAcropist/iium, YOpistriotricha, le Siagontlierium, le Megahicha o[\e

Ptjjxidium de Perty. Son Bœonidmm est un Holophrya ainsi que pro-

bablement son Colobidium et son Apionidium.

On trouve encore dans les auteurs des figures mal dessinées sur

des observations inexactes et qu'on ne sait à quel genre rapporter.



TROISIEME PARTIE

DESCRIPTION SOMMAIRE DES ESPÈCES FIGURÉES (1)

r FAMILLE : VORTICELLIENS.

\" GENRE : VORTICELLA.

VORTIOELLA PROCUMBENS.

PL IV, fig. 5. — 400 diam.

Animal à tégument d'une grande transparence avec quelques

granulations intérieures ; œsophage profond ; cils de la couronne fron-

tale longs et d'une grande force
;
pédicule long et se contractant à la

base en anneaux serrés. Cette V^orticelle a toujours une pose retom-

bante et ne relève le corps qu'au moment de la contraction générale.

VORTICELLA PLICATA

PI. IV, flg. 8. — 400 diam.

Corps ovoïde à tégument granuleux, très-fortement strié. A l'in-

térieur on remarque quelques globules brillants; le pédicule est long

et fort et le muscle est ponctué de petits grains verdàtres. Cette Vorti-

celle ne s'épanouit pas ; son tourbillon est sans force. Le mouvement

particulier de cette espèce est la contraction et l'extension continuelles

de son pédicule.

(1) Toutes les espèces qui vont être décrites ont été rencontrées dans l'eau des

ruisseaux ou dans des infusions artificielles d'eau douce.

29
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VOUTICELLA STB IATA

Pl.IV, fig. 9etlO. — 290 diam.

Corps ovoïde, tégument granuleux, blanc et fortement strié. Quel-

ques globules intérieurs: le pédicule se contracte en spirale. Le

corps peut se contracter, sans que le pédicule subisse la même

action. Cette Vorticelle n'est peut-être qu'une variété de la précé-

dente.

VORTICELLA MAMILLATA.

PI. IV, fig. lï et 12. —200 diam.

Animal à tégument très-transparent, légèrement granuleux;

quelques globules brillants à l'intérieur.

Ce que cette Vorticelle a de très-remarquable, ce sont trois espèces

de mamelons sur lesquels sont implantés les cils vibratiles. La forme

du corps est presque sphérique ; les trois mamelons, lorsqu'ils s'épa-

nouissent, ne changent pas cette forme ainsi que le fait voir la

ligure 11.

VORTICELLA INFUSIOMIM.

PI. IV, fig. 13-14. — 200 diam.

Vorticella hians, Muller, v4»m!. inf., p. 'àl\, pi, XLV, fig. 7.

Vovticella hians, Brugnières, Encyclop., p. 73, pi. XXIV, lig. ii3-27, 1791.

Vorticella fiamata,

— convalloria, Elirenlierg, /n/"., p. 312, 1838.

Vorticella infusionum, Dujaidin, Hist. nat. des inf., p. 538, pi. XVI, fig. 3 el9.

Celte Vorticelle, ainsi que le dit Dujardin, est presque globuleuse,

fortement striée horizontalement; son tégument est blanc, souple et

légèrement granuleux. Elle varie beaucoup ses formes, ce qui pour-

lait faire croire à diUërentes espèces. Son pédicule se met en zigzag

pendant Ja contraction.
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Cette espèce est très-abondaiite. Mûller a nommé Vorticella Mans

une Vorticelle qui nous semble la même que celle que nous décri-

vons.

VORTICELLA DUBIA.

PI. IV, fig. 13. — 250 diam.

Animal en forme de clochette, tégument blanc, très-transparent;

corps rempli de granules et de globules
;
pédicule court et fort ; elle

nage très-vite. Espèce assez rare.

VORTICELLA DILATATA.

PI. IV, fig. 16. — 400 diam.

Corps de forme très-évasée; bouche grande, suivie d'un long

œsophage cilié ; soie de Lachmann très-visible. La base est tronquée

à plat ; le pédicule est court et relativement mince. Le tégument de

l'animal est blanc et légèrement granuleux.

Les bols alimentaires ramassés au fond du corps font supposer

un intestin très-court et fortement contourné sur lui-même.

VORTICELLA MARGARATIFERA.

PI. IV, fig. 22-23. —400 diam.

Corps sphéroïdal, ayant un tégument hyalin légèrement granu-

leux
;
globules intérieurs très-brillants. Cercle de la couronne vibrafile

relativement petit; bouche grande, suivie d'un profond œsophage

garni de cils; nucléus très-visible. Cette Vorticelle se ferme sans se

contracter.

Le pédicule est fort, court et muni d'un muscle rélracteur annelé.

Lors de la contraction du muscle central, il se raccourcit en em-

boîtant ses anneaux, mais ne se met pas en spirale. L'extrémité du

pédicule a tout à fait l'aspect d'une ventouse.
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Cette Vorticelle nage Irès-lenlemenI et se ferme aussi bien en

nageant qu'à l'état de repos. L'intestin descend très-bas et semble

se contourner en suivant la forme arrondie du corps de l'animal.

VORTICELLA CONVALLAKIA.

PI. V, fig. 1-3. — 100 et 400 diam.

Vordcella nebuUfera, Millier, p. 313, 317, pi. XLV, lig. 1, 1786.

Vorticella com-allaria, Schrank, III, 2, p. US.
Vordcella nebulifera, Bory, 1824.

Vorticella convallaria (pars). Ehrenberg, Mém. Berlin, 1829, p. 17 ; 1830, p. 06
;

1831, p. 92.

Vorticella nebulifera. Dujardiii, ffist. nat. des inf., p. 157.

Vorticella convallaria. Pritchard, ^('s^. o/" «"n/"., 1861, p. S87.

Corps conique, campanule et blanc; bord frontal élargi et retourné

en bourrelet lors de l'épanouissement complet. Tégument finement

granuleux, strié en travers; bouche grande et œsophage profond;

soie de Lachmann longue et forte; nombreux globules à l'intérieur;

pédicule fort, transparent, avec un muscle rétracteur contourné en

spirale lors de la contraction.

Celte Vorticelle se trouve généralement en masses nombreuses;

on la voit rarement isolée. Sa vésicule produit assez souvent une vous-

sure extérieure. Elle se trouve à la fois dans l'eau de rivière et dans la

mer,

VORTICELLA PLUVL\LIS.

Pl.V,flg. 4.— 400diam.

Animal de forme ovoïde ; extrémité supérieure tronquée, entourée

de cils vibratiles. Le tégument est légèrement granuleux. La cavité bue

cale est relativement grande. A la base du corps, à l'endroit où s'im-

plante le pédicule, on remarque une dépression sensible. Le muscle

fait contracter le pédicule en spirale.
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VORTICELLA LUNARIS.

PI. V, fig. s, 5% 5". — 250 diam.

j
Millier, Inf., pi. XLIV, fig. 13.

( Ehrenberg, 1" mémoire. 1830.

Vorticella campamda, Ehrenberg, Inf., pi. XXV, fig. 4 et pi. XXVI, tig. II,

1838.

Vorticella lunaris, Dujardin, Hist.nat. des inf., p. 534, pi. XIV, fig. 1-2, 1841 .

Vorticella lunaris, Prilcharil, Hist. nat. ofinf., p. 588, 1861.

Corps campanule, porté sur un pédicule simple, gros et ayant un

muscle rétracteur très-granuleux.

Cette Vorticelle est bien certainement la Vorticella lunaris de

Dujardin, qu'il décrit ainsi : « Belle Vorticelle blanchâtre en forme

de cloche, à fond arrondi et à bords évasés. Les cils de sa couronne

partent de l'intérieur et non du bord même ; ils paraissent formés

d'une double rangée. » Dans cette description, Dujardin omet de

parler du muscle rétracteur granuleux du pédicule, quoiqu'il le repré-

sente exactement dans sa figure 12, pi. XIV. Ce pédicule se contracte

en spirale.

Le nucléus de cette Vorticelle est très-visible. Quand l'animal est

épanoui, on voit distinctement le disque vibratile soulevé latéralement

en forme d'opercule.

VORTICELLA ELONGATA.

Pi. V, flg. 6-7, — 600 diam.

Animal de forme cylindrique, très-allongé, étant à peu près deux

fois plus long que large. Bord supérieur du corps peu évasé et for-

mant un bourrelet entourant une voussure centrale assez saillante.

Les cils sont implantés en dedans du bourrelet et non sur son bord.

La bouche est suivie d'un œsophage assez large; le tégument est

blanc, strié en travers. Les globules intérieurs sont nombreux,

brillants, quoique incolores. La base de l'animal se termine un peu en
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pointe, près de l'attache du pédicule, qui est for!, très-lransparent et

muni d'un muscle qui le fait se contracter en spirale (fig. 7) et dans

d'autres moments se plier comme un ruban (fig. 6).

VORÏICELLA PATELLINA.

PI. V, fig. 8-9. — 400 diam.

Vorticella paidlina, 1 Millier, An. inf. ftuv. et mar., p. 31-2, 314, 3IG, pi.

Vorticella lunaris [pars). j XXXV, fig. 3
;
pi. Xt.IV, fig. 15.

Vorticella patellina, \ „
T' ,• n 1,

Rory. 1823, 1824.
vorticella convallaria, i •'

'

Vorticella pal ellina, Ehrenbe'g, J»f., p. 312, 1838.

Vorticella patellina, Lamarck, Hist. nat., p. 58, 4836.

Vorticella campanula, Pritchard, Hist. nat. of inf., p. S87, pi. XXIX, fig. 1,

1861.

Animal à corps campanule, porté sur un pédicule court, très-large,

avec un fort muscle rétracteur. Tégument lisse, transparent et blan-

châtre ; longs cils entourant la couronne frontale. Très-large vésicule

contractile.

Ehrenbergdit que la Vorticella patellina n son bord très-saillant,

souvent recourbé en arrière. C'est ce que nous avons aussi remarqué

dans l'animal que nous décrivons, et nous ajouterons que cette Vor-

ticelle ainsi épanouie a son bord supérieur presque moitié plus large

que son corps. Quand elle est contractée, tous ses cils rentrés, elle

prend une forme conique, et le bord supérieur forme cinq mame-

lons. Le pédicule se contracte en zigzag.

Pour nous, cette Vorticelle diffère de la Vorticella conmllaria de

Bory par la longueur de ses cils frontaux et par son pédicule, qui est

court, large et fortement musculeux.
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VORTICELLA NUTAISS.

PI. V, Og. 10 et! 1. — 400 diam.

Vorticella nulans, Muller, Inf. fliw. et mar., 45, p. 17, 1786.

Vorlicella convallaria, Lamarck, Hist. nat., p. 58. — Encyclop., pi. XXIV, fig. 20,

1836.

Vorlicella infusionum, Dujarclin, flist. nat. des inf., p. 338, pi. XVI; fig. 3 et 9,

1841.

Animal de forme campanulée; tégument lisse, souple et très-con-

tractile; bouche large et œsophage profond. Pédicule assez fort,

très-transparent, et se contractant en spirale.

Cette Vorticelle est une des espèces les moins rares : sa grosseur

est peu variable. Tout en étant Infusoire d'eau douce, cet animal a

beaucoup d'analogie avec la Vorticella nebulifera décrite par Muller,

et qu'il sépare pourtant de sa Vorticella nutans parce qu'il l'a trouvée

dans l'eau de mer. Notre Vorticella nutans nage presque toujours en

droite ligne, et s'attache de temps en temps fortement par son extré-

mité caudale (fig. 1 1). Quand elle est contractée, elle atlecte la forme

d'une boule.

Ayant mis de la couleur rouge dans l'eau contenant cette Vorti-

celle, nous avons vu les bols se former promptement et rester plus

de quinze jours dans le corps de l'animal avant d'être rejetés par lui.

Nous avons remarqué aussi qu'au bout de trois ou quatre jours de

séjour dans cette eau rougie, le tégument de la Vorticelle était rosé,

ce qui nous porte à croire que les différentes teintes qu'on remarque

parmi les Vorticelles sont toutes accidentelles et ne proviennent que

de la couleur de l'eau dans laquelle elles se propagent.

Lorsqu'après celte coloration artificielle on met les vorticelles

dans une eau limpide et claire, on remarque qu'il leur faut plus de

quinze jours avant de se décolorer complètement ; nous en avons

fait l'expérience à plusieures reprises.

La Vorticella nutans se reproduit par bourgeonnement.



232 ÉTUDES SUR LES MICROZO A I RES.

VORTICELLA CONSTBICTA. f.

PI.V,fig. 12.— 400diam.

Corps î^phériquo, un peu aplati et terminé dans le haut par deux

mamelons surmontés de longs cils vibratiles; bouche partant du mi-

lieu de ces mamelons et suivie d'un court œsophage. Tégument tine-

ment granuleux
;
pédicule long, ayant à peu près deux fois la hauteur

de l'animal et se contractant en zigzag.

Nous avons étudié cette Vorticelle plusieurs fois, et nous ne pou-

vons la comparer à aucune autre. Quand elle se contracte, elle ne se

plisse pas, et rentre seulement ses cils frontaux en dedans.

VORTICELLA CAMPANULA.

PI. V, flg. 2. — SOÛdiara.

Vorticella lunaris 'f Millier, p. 314, pi. XLIV, fig. lo.

Vorticella hmaris, Borj% 1824.

Carchesium fasciculatum, Ehrenberg, i^/e'm., Berlin, 1830, p. 62-68.

Vorticella campanula, Ehrenberg, Inf., p. 311, 1839.

Vorticella convallaria, Dujardin, ^«j^. nat. des inf., p. 357, 1811.

Vorticelle en forme de clochette, à bord régulier et peu saillant.

Tégument souple, lisse, blanchâtre. Quelques globules à l'intérieur.

Cils de la couronne longs et forts. Pédicule relativement long et se

contractant en spirale. Reproduction par bourgeonnement.

VORTICELLA FASCICULATA.

PI. VI, fig. 3, 9, 10, 12, 13. — 300 diam.

Vorticella fasciculata. Millier, Aiiiin. inf. /?. et mar.,^. 320, pi. XLV, flg. 3-6,

1773.

Vorticella fdscicuhila. Huyàidin, IJisl.nat. des inf., [i. 335, 1841.

Millier nous désigne spus ce nom une Vorticelle verte qui, sauf

la couleur, selon nous, purement accidentelle, se rapporte tellement

à la nôtre que nous la croyons la même.
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Corps ovoïde, conique, campanule ; bouche relativement grande
;

cils de la couronne fnantale longs et forts. Longue soie de Lachmann

partant de la bouche ; tégument souple et blanc
;
quelques globules à

l'intérieur.

Pédicule d'une si grande finesse qu'il faut être parfaitement au

point pour l'apercevoir ; sa longueur est extrême, elle se contracte

en formant une spire. Le mouvement de contraction et d'épanouis-

sement est presque continuel.

Cette Vorficelle se reproduit par bourgeonnement. Souvent, ce

bourgeon (fig. 13) se détache de la Vorticelle mère avant son complet

achèvement; il s'en va alors en tremblotant, puis après s'élance si ra-

pidement qu'il ne nous a jamais été possible de le suivre et de nous

rendre compte s'il meurt ou s'il s'attache par les cils de sa base,

grandit et devient Vorticelle, ce qui arrive quand il ne quitte lu Vor-

ticelle mère qu'après son entier développement comme l'indique la

figure 3.

VOHTICELLA MICROSCOPICA.

PI. VI, fig. 8. — SOO diam.

Vorticella picta t Ehrenberg, 1839, p. 314.

Cette Vorticelle microscopique, ainsi que l'indique son nom, est

de forme campanulée avec un léger bourrelet supportant la couronne

de cils vibratiles. On remarque une soie de Lachmann assez longue;

le tégument est blanc et strié; le pédicule est long et se tortille

en spirale. Est-ce la Vorticella picta d'Ehrenberg? Il nomme ainsi

une très-petite Vorticelle qu'il a trouvée en 1831 sur la Salmiiia

/«(ftoM- et qu'il distinguo de sa Vorticella nehulifera par ses dimensions

beaucoup plus petites; il dit son pédoncule finement ponctué de rouge

nous avons bien remarqué le muscle rétracteur, mais nous n'avons

pas vu les ponctuations rouges.

30
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VORÏICELLA ALBA.

PI. VII, fig. 1, 2, 3, i, 5, 6, 7, 8, 9, 22. —400 diam.

Animal de forme ovoïde, tronqué au sommet et d'une grande

élégance. La bouche est large, l'œsophage profond et la vésicule con-

tractile bien développée. Le tégument est lisse, hyalin et d'une

grande transparence. Le parenchyme renferme des globules brillants

et disséminés dans l'intérieur.

Les figures 1 à 9 représentent la manière dont cette Vorticelle se

multiplie par fissiparité verticale, et toutes les phases de dévelop-

pement que nous avons étudiées plus haut, page 56 et suivantes,

1^' fascicule.

VORTICËLLA APPUNCTATA.

PI. VII, fig. 10, H, 12. — 400 diam.

Entonnoir Jublot, Ab. d'hist. nal., p. 79, pi. X, fig. 21, tome I", 2» partie,

17S4.

Animal en forme de cloche avec une élévation à la partie

supérieure, au-dessus de la couronne frontale, et qui produit l'effet

d'un opercule. Cette élévation est ciliée comme le bord de la cou-

ronne. La bouche est de moyenne grandeur, l'anus très-visible;

le tégument e;t blanchâtre et finement strié en travers. On remarque

dansnos figures . 1 quelques globules provenant de bols colorés.

Le pédicule assez fort, très-transparent, a un muscle constitué par

de petites perles vertes très-brillantes. Ce pédicule se contracte en

spirale à l'extrémité supérieure, en même temps que la base du corps

de la Vorticelle qui revient sur lui-même et forme un bourrelet

autour du pédicule (fig. 11).

Cette Vorticelle est ordinairement solitaire, et rare.
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VORTICELLA MULTANGULA.

PI. VII, fig. 13-14. — 300 diam.

Animal en forme de cornet très-allongé, à base légèrement ar-

rondie. L'extrémité supérieure est terminée par un bombement qu'en-

toure le bourrelet supportant les cils vibratiles de la couronne fron-

tale. La bouche est large, l'œsophage relativement étroit et court;

le tégument est blanc et finement strié. Dans nos figures, on voit dif-

férents globules à l'intérieur; les plus foncés sont formés par des

bols alimentaires colorés artificiellement, les autres sont hyalins. Le

pédicule, qui est d'une extrême longueur, est blanc, fort et très-trans-

parent. Le muscle intérieur affecte la forme zigzag, môme quand

il n'est pas contracté ; il produit l'effet d'être trop long pour son en-

veloppe. Nous avons remarqué cette particularité seulement dans

cette Vorticelle et dans la V. margaritata. L'animal que nous venons

de d'écrire se contracte très-vivement et s'épanouit très-lentement.

Le tourbillon produit par les cils de la couronne frontale est très-

intense.

VORTICELLA MARGARITATA.

PI. VII, fig. 15 et 16. — 400 diam.

Vorticella monilata? J. C. Tatem, The monthly microsc. journal, n" XVI, p. 194,

pi. XLVII, fig. 4, 1870.

Animal en forme de cloche à base très-arrondie. Le bourrelet

entourant l'extrémité supérieure est très-fort; les cils qui y sont im-

plantés sont toujours couchés, même quand ils ne font pas le tour-

billon ; la bouche est profonde, et, au contraire des autres Vorficelles,

les cils qui descendent dans l'œsophage sont plantés droits. Le tégu-

ment est blanc et parsemé de perles très-brillantes.

Cette Vorticelle est éminemment contractile et se met en boule

parfaite lors de la contraction.
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Le pédicule est muni d'un fort muscle faisant toujours le zigzag,

même quand le pédicule est étendu
;
pendant la contraction, il se

contourne en spirale au sommet, comme celui de la Vot^/icelia mul-

tangula, particularité que nous avons constatée seulement dans ces

deux espèces.

Nous rapportons avec doute cette espèce à une Vorticelle figurée

et nommée Vortkellamonilata, dans \e Montlihj journal (\m la décrit

ainsi : « Élégante, attractive et espèce rare, surpasse toutes les autres

en beauté. C'est une variété de la Vorticella convaltaria. »

Pour nous, cette espèce est si différente des autres à cause des

perles de son tégument et du muscle en zigzag de son pédicule

que nous ne comprenons pas qu'on puisse sérieusement la rapporter

à une espèce connue, et surtout à la V. convallaria.

VORTICELLA MICROSTOMA.

PI. VII, flg. 18 et 19. — 400 diam.

Vorticella microstoma, Ehrenberg, Inf., p. 311, 1838.

Vorticella monadina, Schrank, III, 2, p. 117.

Animal à forme ovoïde, légèrement aminci dans le bas, tronqué

dans le haut, muni d'une couronne de cils vibratiles très-forts, im-

plantés un peu en dedans du bourrelet. La partie supérieure est comme

formée par une voussure dans laquelle l'anus est très-visible. Bouche

suivie d'un long et large œsophage se terminant en bourse. Globules

blancs et globules de couleur provenant de matières colorées artificiel-

lement. Le tégument est blanc, souple et contractile. Ehrenberg décrit

ainsi la Vorticella microstoma : « Corps ovale, bouts amincis, couleur

blanc-grisâtre, bord frontal étroit, anneaux sur le corps contracté. »

Dans notre Vorticella microstoma, nous n'avons pas remarqué les

anneaux pendant la contraction du corps, si ce n'est légèrement à

la base.
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VORTICELLA NEBULIFERA.

PI. VII, fig. 20. — 400 diam.

Vorticella nebulifera, Muller, Inf., pi. XLV, fig. 1.

Vorticella nebulifera, Ehrenberg, Inf., p. 310, 1838.

Vorticella nebulifera, Dujardin, Hist. nat. des inf., p. 557, 1841.

Animal en forme de cornet, un peu ventru, légèrement reserré

dans le haut, sous le bourrelet supportant les cils frontaux. Bouche

petite; œsophage très-peu profond; tégument blanc, légèrenientponctué.

Globules blancs, distincts des bols de matières avalées. MùUer nomme

nebulifera une Vorlicelle à corps ovoïde, rétréci à sa base, à bord

saillant. Ehrenberg la décrit : « Corps conique, campanule, blanc,

bord frontal élargi et saillant, absence d'anneaux pendant la contrac-

tion du corps.

VORTICELLA CUCULLUS.

PI, VII, lig. 21. — 400 diara.

Animal en forme de cornet allongé et très-élégant ; extrémité su-

périeure du corps terminée par une voussure qu'entoure le bourrelet

supportant les cils de la couronne vibralile.

Bouche assez grande, suivie d'un œsophage assez allongé. Environ

à lui tiers de la hauteur de l'animal, on remarque comme un pli épais,

oblique et qui paraît indiquer une reproduction transversale. Le pé-

doncule est mince et long; il se contracte en spirale.

VORTICELLA APERTA.

PI. IX, fig. 7 et 9.

Vorticella lunaris 7 Miillei-, XXIX, 1.

Vorticella campanula ? Prilchard, fig. 1-2.

Corps arrondi se terminant en pointe, partie supérieure tron-

quée, munie d'un fort bourrelet supportant les cils vibratiles, qui sont
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longs et déliés. La base du corps de l'animal fait l'effet d'être dans

une enveloppe très-transparente. Le tégument est blanc, légèrement

ponctué. Le pédicule est fort et relativement court. On remarque, à

la figure 9, des parasites qui s'y sont attachés.

VORTICELLA COMMUNIS.

PI. XI, fig. 6. — 400 diam.

Cette jolie petite Vorticelle blanche est très-commune, et pourtant

nous ne pouvons pas trouver dans les auteurs une synonymie s'y

adaptant parfaitement. Son tégument est très-transparent ; sa couronne

de cils vibratiles est évasée et fait presque continuellement le tourbillon.

Son pédicule est fort et long environ de quatre fois la grandeur du

corps de l'animal. Le muscle rétracteur la fait se contracter en spirale.

2° GENRE : CARCIIESIUM.

CARCHESIUM POLYPINUM.

PI. VI, fig. 1. — 100 diam ; PI. IV, fig. 17, 18, 19, 20. — 400 diam.

Carchesium polypinum, Ehrenberg, p. 314, 1838.

Vorikella ramosissima, Diijardin, Hist. nat. des inf., p. 5,^1, pi. XIV, fig. 11,

1841.

Carchesium. polypinum, Prilchard, Hist. nat. of. inf., pi. XXX, fig. 9, 10, 1861.

Carchesium polypinum, Clnparède et Laclimann, Étude des inf, p. 8, fig. 1, 1861.

Animal en forme de clochette ; bourrelet frontal peu évasé, sur-

monté de cils vibratiles d'une grande force de tourbillon. La bouche

estlar"e et se termine par un œsophage assez profond et très-visible-

ment "arni de cils. Le tégument est blanc et d'une grande transpa-
e*'

rence. Quelques globules jaunâtres à l'intérieur. Le pédicule est très-

branchu, fort et comme annelé ; il se boursoufle et rentre en lui-même

quand le muscle se contracte. Rarement il se resserre en spirale. Les

capitules de ce Carchesium peuvent se fermer sans qu'il y ait contrac-

tion du pédicule.
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CARCHESIUM SPECTABILE.

PI. IV, fig. 24.

Carchesium spectabile, Ehrenberg, Jnf., p. 278.

Carchesium spectabile, Claparède et Lachmann, Etude sur les inf., p. 98, pi. III,

fig. 1.

Ce Carchesium^ que nous n'avons étudié qu'avec un faible grossis-

sement, nous semble bien le spectabile d'Elirenberg et celui de

MM. Claparède et Lachmann. « Sa forme, disent ces derniers, est

celle d'un dé à coudre. » La partie supérieure de l'animal ne forme

pas de bourrelet, elle est seulement un peu évasée et supporte les cils

vibratiles de la couronne frontale, qui sont relativement longs et

forts. Le tégument est lisse et légèrement brunâtre.

3'= GENRE : ZOOTHAMNIUM.

ZOOTHAMNIUM PICTUM?

PI. IV, fig. 7. — 400 diarn.

Vorticella picta. Ehrenberg, Inf., pi. IV, p. 275.

Tégument lisse, hyalin. Cils frontaux longs et forts. Deux bouies

vertes dans le corps de l'animal. Pédicule très-grèle. Nous rapportons

avec doute cette espèce à la V. picta, Ehrenberg.

4"^ GENRE : EPISTYLIS.

EPISTYLIS NEBULIFERA.

PI. IV, fig. 2, 3. — 150 diam.

Nous n'avons trouvé la description de cet Epistylis dans aucun des

auteurs que nous'avons parcourus. Le tégument de cet animal est

brun clair et lisse. On remarque à l'intérieur du corps quelques glo-

bules noirâtres. Le pédicule est court, épais, et affecte la forme d'une
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coupe sur laquelle est posé le corps de VEpistylis. L'extrémité infé-

rieure (lu pédoncule est terminée par des cils avec lesquels elle semble

fixée aux corps étrangers.

EPISTYLIS SPHEHOIDES.

PI. IV, fig. 4. — 400 diam.

Déforme sphéroïdale, ainsi que l'indique son nom, cet animal est

supporté par un pédicule court. La partie supérieure du corps de

l'Epistylis est terminée par une voussure élevée. La bouche est suivie

d'un long œsophage très-recourbé. Les cils de la couronne frontale,

implantés sur le bourrelet, sont longs et forts. Espèce assez rare.

EPISTYLIS RINGENS.

PI. IV, flg. 6. — 100 diam.

Vorticella ringens. Chevalier, An. inf., p. 36, pi. V, Paris, 1839.

Animal en forme de cornet très-allongé. Tégument légèrement

brunâtre; nombreuses granulations à l'intérieur. Cils de la couronne

frontale longs et assez forts; pédicule court et grêle. C'est avec doute

que nous rapportons cette espèce à la V. ringens de Chevalier qui

n'en donne aucune description.

EPISTYLIS FLAVlCAi>'S.

PI. VI, flg. 4, S, 6, 7, — 400 diam.

Vorticella acinosa,

j
^^,^ , ^^VI, f.g. 3.

Vorticella cratœgaria, )

' ' '
i . d . i-

Bory, Engel, 1814,

Myrtilina cratœgaria,

Digitalina anastatica,

Vorticella ringens ?

Epistylis anastatica, Ehrenberg, Inf., pi. XXVII, flg. 2, 1838.

Epistylis flavicuns, Ehrenberg, Trait, prat. du microsc, p. 316, 1839.

Epistylis /lavicans, Ehrenberg, Jnf., p. 282, pi. X.WIII, fig. 2.

Epistylis jaunâtre, Diijardin, JJist. nat.desinf., p. 340, 1841.

Animaux à tégument brun clair. Les capitules prennent des formes
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si variées qu'elles seraient difficiles à décrire. PourianI, nous pouvons

dire que la figure 7 est la plus fréquente et la plus gracieuse. Le bord

est évasé et légèrement retourné en bourrelet; les cils de la couronne

frontale font le tourbillon avec une rapidité vraiment surprenante.

La bouche est grande, est suivie d'un œsophage en forme de cornet.

La base du corps de l'animal est de la grosseur du pédicule, qui

semble être attaché au corps par une espèce d'anneau. Le pédicule

est fortement strié en long, et ces stries se prolongent un peu dans la

base du corps de l'Epistylis. Pendant que les cils de la couronne fron-

tale font le tourbillon, on en remarque de longs et forts qui restent

immobiles, et ont seulement par instants des mouvements saccadés.

Cette Epistylis est une des plus communes; nous l'avons trouvée

même sous la glace. A l'œil nu, elle apparaît comme un petit paquet

de mousse blanchâtre de la grosseur d'un grain de chènevis. Quand

on met ce petit grain sur le porte-objet, on voit une telle quantité

d'Epislylis qu'on se trouve forcé de le diviser afin de pouvoir étudier

sérieusement les individus.

EPISTYLIS PLICATILIS.

PI. VIII, fig. 5 à 16; PI. XI, fig. 1, 5. — -400 diara.

Vorticella pw-aria, ),,.,, , „

Vorlicella annularis, j

^^l'er, H-, pi. XLV, fig. 2, 3 ;
pi. XLV, f.g. 1-4, 1786.

Epistylis plicatilis, Ehrenberg, Inf., pi. XXVIII, fig. 1, 1838.

Epistylis plicatilis, Dujardin, Hist. nat. des inf., p. 342, pi. XVI bis, fig. 4,

1841.

Epistylis plicatilis, Clapaiôde etLachmann, Étude des inf., p. 93, 130, 238, 207,

pi. VI, fig. 2, 1860-1861
;
pi. VII, fig. 1 à 22.

Animal en forme de cornet très-allongé
;
l'extrémité supérieure

se termine en opercule. La bouche est suivie d'un œsophage profond.

Le tégument est blanc et très-transparent.

Ce qui caractérise cette Epistylis, ce sont les plis égaux et arrondis

en bourrelet qui se forment à sa base pendant la contraction. Les

31
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ligures S-IG de la planche VIll monlienl les phases que traverse le

corps de l'Epislylis quand il doilquiller son pédicule et devenir libre.

EPISTYLIS DIGITALIS ?

PI. VIII, fig. 17, 18, 19. — 400 diara.

Vorticella cUyitalis? Millier, p. 327, pi. XLVI, fig. 6.

Epishjlis digilalis ? Ehrenberg, hif., pi. XXVIII, fig. A
;
pi. IV, fig. 7.

£pist>/lis dicjitalis? Dujardin, Ilist. nat. des inf., p. 544.

Animal à corps campanule, très-étroit et allongé, presque cylin-

drique, porté sur un pédicule strié finement en long et avec des

anneaux assez rapprochés en travers. Tégument blanc, bouche suivie

d'un long œsophage. Cils frontaux longs et forts ; se reproduit par

séparation verticale (fig. 18).

EPISTYMS ARTICULATA,

PI. IX, fig. 3. — 400 diam.

Vrilvox sphœrula ? Millier, p. 16, pi. III, fig. 10.

Epistylis leucoa? Ehrenberg, Inf., pi. X.WilI, fig. 3, p. 283.

Corps très-allongé, un peu renflé dans le milieu; extrémité supé-

rieure peu évasée; soie de Lachmann très-visible; bouche suivie

d'un long œsophage. Le tégument est blanc, légèrement ponctué.

Pédicule relativement fort, strié en long et articulé. Le tourbillon

occasionné par les cils frontaux est très-fort.

Peut-être faudra-t-il former pour cette espèce un genre nouveau.

EPISTYLIS ANASTICA.

l'I. IX, (ig. S, G, 6'. — 400 diam.

Vorticella anastica,
]

Millier, pi. XLIV, fig. 10; pi. XLVI, fig. 3; pi. XXXVIII,

CratŒfjaria ringens, j fig. 18.

Epistylis anastica ? Ehrenberg, Inf., p. 315, 1838.

Corps grand; bord frontal large, saillant en forme de bec. Bouche

large, suivie d'un œsophage relativement court. Tégument blanc, liiic
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ment ponctué. Pédicule lisse, hérissé de corps étrangers qui ressem-

blent à des épines. Il n'est pas rare de voir des Diathomés et des Di-

nobryons, en grand nombre, sur le pédicule et sur le corps de

cet Épislylis.

EPISTYLIS GALEA.

PI. X\, fig. i. — 400 dialli.

Epistylis galca ? Ehrenberg, Inf., p. 313, 1838.

Animal de forme coni(iue; corps grand, se contractant en boule
;

bouche saillante en forme de bec, suivie d'un œsophage étroit et se

prolongeant environ jusqu'à la moitié du corps. Pédicule lisse, fort et

articulé. Le tégument du capitule est blanc, très-finement ponctué.

L'intérieur est rempli de petites granulations noires. Au tiers postérieu

du corps de l'animal, on remarque des stries longitudinales qui sont

les muscles conlracteurs de la base.

EPISTYLIS UOSPES.

PI. .\I, li-. 4, -4% 4\ 4". - 400 diara.

La forme du corps de cet animal est très-régulière, allongée et

cylindrique; l'extrémité supérieure forme un fort opercule ;
la bouche

un peu étroite est suivie d'un profond œsophage. La soie de Lachmann,

sortant de la bouche, est comme repliée entre la bouche et le bourre-

let supportant les cils frontaux. Le tégument est tin, blanc et entière-

ment hérissé de petits poils se terminant par une très-petite boule

formant tète, et qui sont probablement des Dinobryons parasites. Le

pédicule rond, blanc, est moucheté de petits points relativement en-

core assez gros. Toutes les espèces que nous avons examinées jusqu'à

ce jour étaient toutes revêtues de ce duvet de parasites, et bien que

l'on ne doive, au point de vue de l'espèce, attacher aucune importance

à ce fait, la persistance de cet état nous a engagé à donner à cet Epi-

slylis le nom qu'il porte.
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6" GENRE : SCYPIIYDIA.

SCYPIIYDIA RIGOSA.

PI. IV, lig. I. — iOO (liam.

Scyphydia rugosa. Dujardin, Hist. nat. des inf., p. 538, pi. XVI, fig. 4, 1841.

Vorticella rïnijens? Millier, An. inf., pi. XLIV, fig. 10, 1780.

Corps cylindrique tronqué à la partie supérieure; bouche petite,

suivie d'un étroit œsophage. Tégument blanc fortement ponctué. Pédi-

cule très-court, fort et marqué de stries profondes. C'est bien pour

nous la Scyphydia rugosa de Dujardin, quoique nous n'ayons pu

remarquer les stries obliques, peu nombreuses, mais profondes

comme des rides dont il parle dans sa description.

SCYPIIYDIA INCLINANS.

PI. VIII, fig. 1, 2, 3, 4. — 400 cliam.

Vorticella inclinans. Millier, An. inf., pi. XLIV, flg. 11.

Animal de forme cylindrique, légèrement ventru. La partie supé-

rieure, qui se ferme quand la Scyphydia se contracte, est comme fes-

tonnée, avec des stries profondes, courtes et longitudinales. Le tégu-

ment est blanc, finement strié horizontalement. L'attache est courte,

charnue, blanche, très-transparente. La bouche est petite; l'œsophage

comprend au moins les deux tiers de la longueur de l'animal ; il est

muni de cils vibratiles très-forts et toujours en mouvement.

Quand cette Scyphydia se contracte, elle rentre son disque vibratile,

puis l'extrémité supérieure se ferme et on remarque des plis transver-

saux à la base, trois ordinairement. Quand elle s'épanouit, elle le

fait très-lentement et, une fois les cils développés, ils produisent un

grand tourbillon. Le mouvement ciliaire de l'œsophage est constant,

que l'animal soit épanoui ou non.

Nous avons remarqué que cette Scyphydia a deux mouvements de
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contraction différents : celui décrit plus haut qui a lieu quand l'animal

le fait de sa propre volonté, et un autre (fig. 4), qui se produit quand

on donne un petit coup sec sur le porte-objet. Dans ce cas, la Scy-

phydia se laisse brusquement tomber de côté, en se fermant ainsi que

le fait voir la figure 4. On remarque également dans cette même figure

que l'animal peut rester droit sans être épanoui.

II' FAMILLE : VAGINIOLIENS.

3* GENIiE : COTHURNIA.

Le genre Cothurnia, comme nous l'avons indiqué page 148, peut

se diviser en trois sous-genres, reconnaissables aux caractères sui-

vants :

COTnUHNIA

ayanl

j' un pédicule externe Cothurnia.

un pédicule inlerno Stylocola.

point de pédicule exlerne ni iiilerne Planicola.

1" SOUS-GENRE : COTHURNIA.

COTHURNIA OVATA.

PI. IX, fig. l. — 400 diam.

; Vagtnicola ovata. Dujardin, Bist. nat. des inf., p. 563, pi. XVI bis, (ig. 7.

Fourreau en forme de verre un peu ventru et légèrement évasé

dans le haut. Le corps de l'animal, lorsqu'il est déployé, produit

l'effet d'un long cornet; contracté, il est ovoïde. Le tégument est blanc

et d'une extrême contractilité ; les cils de la couronne frontale sont

longs et forts. La bouche grande est suivie d'un œsophage relativement

court. Cette Cothurnie est, nous croyons, assez commune, car il nous

a été donné de la voir souvent. Nous ne pouvons la rapporter qu'à la

Vaginicola ovata du Dujardin.
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COTIIURMA PATILA.

M. X. fig. 12 el 1:L — .'iOO diam.

Animal en forme de cornet, attaché par sa base dans un fourreau

diaphane, ayant la forme d'un verre à pied, légèrement ventru, et

ayant la partie supérieure un peu évasée. Cette Cothurniea la bouche

assez large et l'œsophage peu profond. Les cils de la couronne frontale

sont longs et forts. Lorsque l'animal est contracté, il prend une forme

ovoïde. Souvent deux individus habitent le même fourreau (fig. 12

et 13).

COTIlURîNIA ELONGATA.

PI. X, fig. 14. — .'iOO diani.

Animal long et étroit, attaché par la base dans un fourreau

presque aussi haut que lui lorsqu'il est épanoui. La bouche est petite,

l'œsophage un peu allongé et suivi de deux vésicules contractiles. Les

cils frontaux sont longs et forts ; le fourreau est d'un aspect rugueux

et de couleur jaune. La présence de deux vésicules contractiles est un

fait rare et spécial à celle espèce.

COTIILIRNIA SPISSA.

PI. X, fig. 17. — WO tliam.

Animal en forme de vase à goulot étroit, dont le bord supérieur

est garni de cils vibratiles. Epanoui, il ne dépasse jamais le bord du

fourreau, qui est un peu plus haut que large, cylindrique et à base ir-

régulière.

COTIIUHMA ^ODOSAV

PI. X, fig. 23, -l'i. — 400 diam.

Culhurnia nodosa '! Lachmann, L'iiulcs sur les inf. et sur les /?/(., 1838-1859, p. 123,

pi. III, lig. 4, 5.

Animal en forme de cône renversé, pouvant rentrer les cils de la
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couronne frontale sans se contracter. Pédicule trois fois plus long- à

l'extrémité du fourreau qu'à l'intérieur. Tégument blanc finement

ponctué. Bouche suivie d'un œsophage garni de cils courts, mais très-

forts. Le fourreau est d'une forme irrégulière, surtout dans le bas,

où l'on remarque des étranglements latéraux.

2* SOUS-GENRE : STYLOCOLA.

STYLOCOLA AMPULLA.

l'I. X, fig. 15 et 10. — -40O diam.

Le genre Stylocola est remarquable en ce sens que le pédicule

interne de l'animal est formé de styles courts et forts. L'animal que

nous avons à décrire est de forme cylindrique, plus renflé dans la

partie inférieure et supérieure que dans le milieu qui est un peu

comme étranglé, resserré; la partie supérieure de ce S/ij/ocola est

arrondie et tronquée, et, quand même l'animal est épanoui, il ne dé-

passe jamais le bord du fourreau (|ui a la forme d'une tiole à goulot

plus étroit que la base.

STYLOCOLA STRIATA.

PI. X, fig. 25 et 20. — -400 diam.

Animal, quand il est épanoui, long deux fois comme son fourreau.

Sa forme est cylindrique, légèrement renflée au milieu. Les bords

supérieurs qui supportent les cils vibratiles sont retournés fortement

en bourrelet. La bouche est grande; l'œsophage large et relativement

assez profond. Le tégument est blanc avec des plis très-forts horizon-

talement, et qui résultent de la très-grande contractilité de l'animal.

La base est large et formée de stries longues et fortes, qui forment

un peu l'éventail. Le fourreau a la forme d'un vase un peu ventru,

ayant la partie supérieure légèrement évasée. La partie inférieure

du fourreau, celle qui correspond au pédicule de l'animal, est bombée

et arrondie.
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3" SOUS-GENRE : PLANICOLA.

PLANICOLA FOLLICULATA.

PI. III, ng. 13
;

pi. IX, fig. 2. — 400 diam.

Vorticella follkulata, Miiller, p. 2So, 1786.

Collmrnia imberbis, Ehrenberg, Inf., pi. XXX, fig. 7.

Vaginicola follkulata, ïi\i]àvà\n, Hist.nat. des inf., p. 364,1841.

Vaginicola valvata, Pritchard, Hiat. des inf., p. 602, pi. XXVIil, fig. 18 el 19,

1861.

Animal en forme de cornet lorsqu'il est épanoui ; bouche grande,

suivie d'un œsophage à fond arrondi. Tégument blanc, finement

ponctué. Cils de la couronne vibraîile longs et fins. Tube cylindrique,

un peu ventru à la partie inférieure et tronqué à la partie supérieuiT.

Deux fentes se font remarquer un peu au-dessous de l'extrémité supé-

rieure.

PLANICOLA CRISTALLLNA.

PI. 111, fig. 12. — 400 diam.

Vaginicola cristallina? Ehrenberg, p. 323, 1838.

Vaginicola cristal'.tna? Dujardin, flist. nat. des inf., p. 563, pl. XVI bis, fig. 0,

1841.

Colhurnia cristallina? Claparède el Lachmann, p. 122, pl. I, fig. 4, 1858-1830.

Vaginicola cristallina? Prilchard, Hist. of the inf., p. 602, pl. XXVII, fig. 10-11,

18G1.

Tube cristallin en entonnoir, environ deux fois aussi long ijue

large. Animal allongé et étroit, en forme de cornet. Tégument forte-

ment granuleux ; cils de la couronne frontale longs et forts. Grande

contractilité.

PLANICOLA INCLINATA.

Pl. VII, fig. 17. — 400 diam.

Fourreau cristallin en forme de fiole. Animaux grands, formant le

cornet. Bouche suivie d'un œsophage relativement long et garni
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de cils vibratiles très-visibles. L'cxdémité supérieure du corps de

l'animal est urcéolée. Le tégument est blanc et granuleux. Le four-

reau est fortement incliné sur le corps qui lui sert de point d'appui.

PLANICOLA INGENITA.

PI. VIII, ng. 20 ; pi. XI, fig. 7. ~ 400 diam.

Trichoda ingenita, Millier, pi. XXXI, fig. 13-15, 1786.

Tube en forme de fiole ventrue. Animal à tégument blanc, légère-

ment granuleux et très-contractile.

PLANICOLA ATTENUATA.

Pi. X, fig. 20 et 21. — 400 diam.

Animal petit, de forme cylindrique dans le bas et un peu évasée

dans le haut; attaché par sa base dans un fourreau également cylin-

drique, tronqué dans la partie supérieure et finissant en pointe arrondie

dans la partie inférieure. Lorsque cette Planicole est contractée, elle

prend tout à fait la forme d'une urne.

PLANICOLA VESTITA.

PI. X, fig. 22. — 400 diam.

Animal en forme de cornet allongé, attaché par sa base dans un

fourneau diaphane représentant un joli vase.

La partie supérieure du fourreau (les deux tiers environ), est

blanche; le dernier tiers est brun et produit à l'œil l'effet de la petite

coque dans laquelle repose le gland du chêne. Celte espèce de Plani-

cole est assez rare.

3Î
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4' GENRE : VAGINICOLA.

VAGINICOLA TINCTA.

PI. X, fig. 1-2. — 400 diam.

Vayinkola tincta, Ehrenberg, p. 323, 1838.

Vaginicola tincta, Dujardin, p. 564, 1841.

Va'jinicola tincta, Prilchard, p. 602, 1861.

Corps tubiforme allongé; tégument blanc, lisse, très-contractile.

Bouche grande, œsophage profond. Fourreau jaune et blanc avec un

bord qui est comme déchiqueté.

VAGINICOLA MOLLIS.

PI. X, fig. 3-4. — 400 diam.

Animal d'une grande contractilité ; tégument finement ponctué,

jaunâtre, mou. Bouche grande, œsophage muni de cils très-forts;

soie de Lachmann très-visible. Le fourreau, tout en ayant la forme

d'une fiole à goulot tronqué, est irrégulier d'un côté et à la base. Ce

n'est que très-rarement que l'animal dépasse l'exlrémité supérieure

de son fourreau, en s'épanouissant; contracté, il a la forme d'un sac.

VACmiCOLA DILATATA.

PI. X, fig. S. — 400 diam.

Animal cylindrique, épais, plus large dans la partie supérieure

que dans le reste du corps, qui finit en pointe arrondie à la base.

Tégument blanc, mou, très-finement granuleux. Le fourreau a la

forme d'une fiole ventrue à goulot bien régulier. La couleur de ce

fourreau est jaune pâle ; il semble avoir un bord plat qui est comme

festonné.
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VAGINICOLA AMPllLLA.

PI. X, flg. 6-7. — 40O diam.

Vaginicola ampulla ? Miiller, /«/"., pi. XIV, fig. 4, 7.

FollicuUna ampulla ? Bory, Enci/cL, 182't.

Vaginicola ampulla, Dujai'din, Hist. nat. des ùtf., p. S63, 1861.

Animal d'une grande conlraclilité, mou et rempli de molécules

grisâtres ; tégument finement ponctué. Bouche grande; œsophage pro-

fond et muni de forts cils vibratiles. Les cils de la couronne frontale

sont longs et ont des mouvements très-brusques. Le fourneau a la

forme d'une fiole ventrue, lorsqu'il est vu de face (fig. 6), vu de profil

(fig. 7) il laisse voir le côté plat qui distingue les fourreaux des Vagi-

nicoles.

VAGIMCOLA REGULARIS.

PI. X, flg. 8. — 400 diamètre.

Animal à corps ovoïde; tégument blanc ; cils de la couronne fron-

laleen faisceaux; œsophage se prolongeant presque jusqu'à la moitié

du corps. Tube de forme régulière, ventru, avec un col s'évasant

dans la partie supérieure. Les bords de ce tube sont jaunes, le milieu

(sa partie ventrue) est blanc. Nous n'avons jamais vu cette Vaginiole

épanouie.

Lorsqu'on met du carmin dans l'eau qui la contient, elle l'attire

avec ses cils, l'avale, mais ne change pas de forme et ne s'épanouit

pas pendant ce travail, comme le font toutes les autres Vaginicoles.

Le tube est ponctué très-finement de petits points noirâtres.

VAGINICOLA TRUNCATA.

PI. X, fig. 9. — 400 diam.

Animal en forme de cornet très-allongé ; tégument blanc, hyalin,

souple et très-contractile. Bouche grande ; œsophage peu profond.
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Cils de la couronne frontale longs et forts. Tube ovale, arrondi

dans le bas, tronqué dans le haut; on remarque plusieurs légers plis

transversaux. Le bord est plat et festonné irrégulièrement: la couleur

de ce tube ou fourreau est jaune.

VAGINICOLA STRIATA.

PI. X, fig. 10-H.— 400diam.

Corps tubiforme allongé, légèrement élargi dans la partie supé-

rieure. Tégument blanc, mou, finement ponctué; mouvements brus-

ques des cils de la couronne frontale. Lorsque l'animal est contracté,

il a la forme ovoïde. Le fourreau est ovale, arrondi, avec un court goulot

presque tronqué. La couleur en est blanche et d'une grande transpa-

rence ; le bord est plat et festonné. Depuis la partie supérieure du

fourreau jusqu'à sa base, on remarque huit rayures transversales

très-régulières.

VAGINICOLA GRACILIS.

PI. X, fig. 18-19, — 400 diam.

Animal en forme de cornet; tégument blanc, charnu. Soie de

Lachmann très-prononcée, seulement elle fait la boucle au lieu d'être

flagelliforme. Lorsque celte vagimiole est contractée, elle a la forme

d'une urne. Le fourreau est blanc, à partie supérieure tronquée et à

base arrondie. Un bord plat et festonné entoure ce tube.

VAGINIGOLA DEGUMBENS.

PI. X, fig. 27. — 400 diam.

Vayinicola decumbens, Ehrenbcig, /«/'., p. 323, 1838.

Vaginicola decumbens, Pritchard, Hist.of inf., p. 602, 1861.

« Carapace brun-jaunàtre, ovale, déprimée, couchée ; corps hya-

lin.» C'est ainsi qu'Ehrenberg décrit sa Vaginicola decumbens, qui,

est bien celle que nous avons figurée.
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///= FAMILLE: STENTORIENS.

1" GENRE: STENTOR.

STENTOR POLYMORPHUS.

PI. I, fig. 1, 2, 3. — 400diam.; pi. I, fig. 4-5. — lOOcliam.

Green tunel like, Tremblay, Poly. phil. tram., p. 109, 1746.

The tunnel animal, Baker, Micros., p. 340, pi. XIII, fig. 19, 1752.

Brachiomis stentoriiis, Pallas, Zoop/;., p. 95.

Vortkella poli/morpha, Millier, Inf., p. 200, pi. XXXVI, fig. l-!3.

Copenhagen, 1773.

Tubaria viràlis? Schrank, Janua ôn/'a, p. 102, pi. III, fig. 2.

Nuremberg, 1803.

Stenlorùia polymor/i/ia, Bovy, Encycl. malk., 1824.

Tubaria viridis, Thieneman, 1828.

Stentor polymorplms, Ehrenberg, Inf., pi. XXIV, fig. 1, 1838.

Stentor vert, Dujarclin, Itist. nat. des Inf., p. 523, pi. XV, fig. 2, 1841.

Stentor poli/morp/ms, Pritchard, IJisl. of. inf., p. 583, pi. XXIX, fig. 7.

Stentor pobjmorphus, Claparède et Lachraann, p. 325; — 1852, pi. IX, fig. 2

à 9.

La forme du Stentor pohjmorphus est des plus variables. Celle

qu'il prend le plus souvent est cylindro-conique.

Lorsqu'il se fixe par son extrémité caudale, et qu'il atteint le

maximum de sa longueur en se développant, le tiers inférieur est

aplati et peut se replier sur lui-même comme un ruban (fig. 2). La

partie supérieure de l'animal forme un peu le fer à cheval, elle

porte sur le bord une couronne de cils longs, serrés, assez épais, qui

commence non loin de la bouche et se termine en spirale autour

de celle-ci, creusée en entonnoir.

L'anus se trouve placé près du centre de cette couronne. La vési-

cule contractile se montre au-dessous du cercle vibratile. Le tégument

est fin, transparent, d'un brun-vert foncé et strié longitudinalement; il

est recouvert de cils vibratiles égaux, serrés et déliés. Les stries

longitudinales correspondent à autant de fibres musculaires transpa-



2f54 ÉTUDES SUR LES M I CROZOA IRES .

rentes, et à peu près invisibles quand l'animal prend une forme

allongée, mais qui se montrent distinctement pendant le temps que

dure la contraction du corps de l'Infusoire. Le parenchyme contient

un chapelet de corps jaunâtres ovoïdes, descendant du sommet et

arrivant presque à la base de l'animal, en suivant une ligne hélicoïde.

La partie inférieure du stentor, la base, se termine par des cils.

Cette base est munie d'une ventouse.

Lorsque le Stentor va se reproduire, on voit se développer une

frange de cils partant un peu au-dessous de la bouche et se termi-

nant aux deux tiers de la longueur de l'animal. Cette frange est oblique

sur le corps du Stentor et c'est elle qui doit former plus tard l'extrémité

supérieure du nouveau stentor et donner naissance à sa couronne

ciliaire.

STENTOR ROSEUS.

PI. I, fig. 6, 7, 8, 9. — 400 diam.

Lorsque ce stentor est déployé, il a la forme d'une massue. Le

tégument est fortement musculeux, granuleux et d'une belle couleur

rose. Les cils de la couronne frontale sont très-longs.

Ce Stentor nage avec une rapidité extrême, se contracte et

se déploie très-brusquement. Il tourne souvent sur lui-même, la

queue en bas, et produit dans ce mouvement le même effet que les

Tricodma quand elles tournent sur elles-mêmes.

Lorsque le Stentor se contracte, il met ses cils en faisceau, mais ne

les rentre pas.

STENTOR ANCEPS.

PI. I, fig. 10-H. — 400 diam.

Animal cylindrique, tégument pointillé, blanc et frès-confraclile.

Bombement coni(|ue à rcxlrémilé supérieuie. Couronne de cils
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vibrafiles bien développés et paraissant entourer ce cône. La forme de

cet animal contracté est ovoïde, presque ronde.

Ce Stentor nage follement, puis il roule sur lui-même, comme

s'il était emporté par un mouvement involontaire, comme par un

courant rapide. Est-ce bien un Stentor? Est-ce un Vaginicola sorti de

son tube? La base est un peu tronquée et comme si elle avait été

attachée; mais rien encore jusqu'à présent ne peut nous faire prendre

parti pour l'un ou l'autre genre, et cette espèce demande à être encore

mieux étudiée.

STE^TOR FUSCUS.

PI. II, fig. 1-2. — 400 diam.

Animal cylindro-conique et court; couronne de cils frontaux

bien développée; bouche et œsophage en forme d'entonnoir; cordon

intestiniforme partant de la bouche et allant, en se contournant,

presque jusqu'à la base du corps pour remonter vers l'anus. Ventouse

très-visible à la base. Tégument légèrement granuleux, lisse et clair.

La vésicule contractile placée au-dessous du disque vibratile s'ouvre

et se ferme avec rapidité.

Ce Stentor nage très-souvent à reculons, les cils supérieurs droits

et immobiles; ceux de la base et ceux recouvrant le corps de l'animal

impriment seuls le mouvement nécessaire à la marche.

Le D' Wright cite un Stentor qu'il appelle « le stentor châtaigne »

à cause de sa couleur brune, et qui nous paraît être le même que le

S. fuscus.

STENTOR PEDICULATUS.

PI. II, fig. 3. — 400 diam.

Animal en forme de trompette; tégument hnement granuleux et

brun très-clair.

L'extrémité supérieure de ce Stentor est comme mamelonnée, et
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chacune de ces petites aspérités est surmontée de cils vibraliles longs

et forts.

L'extrémité caudale est terminée par six appendices en forme de

V, supportant chacune quatre cils longs et très-forts. Lorsque ce sten-

tor est contracté, il a une forme ovoïde très-allongée (pi. XI, flg. 4).

Ce stentor est le seul qui présente des appendices ciliés au sommet

et à la base.

STENTOR ELEGANS.

PI. 11, fig. 5, 6, 7, 8, 9. — 400 diam.

Animal en forme de massue quand il nage, cylindrique quand il

est contracté; le tégument est blanc, transparent et très-fortement

musculeux. Bouche suivie d'un œsophage profond se terminant

un peu en boule et muni de cils vibratiles très-visibles. La vésicule

contractile a des mouvements très-prononcés et laisse une dépression

dans le tégument après sa contraction; au moment de la diastole elle

fait une forte saillie extérieure.

STENTOR DEFORMIS.

PI. II, Hg, 10.

La forme de ce Stentor est si singulière que nous ne pouvons la

décrire. Il faut donc se rapporter à la tîgure qui le représente.

Le tégument est d'un brun-jaune très-clair; les stries formées par

les muscles sont en biais sur le corps de l'animal. La bouche est

grande, l'œsophage profond et terminé en pointe ; les cils de la cou-

ronne frontale sont longs et forts : le tourbillon produit par eux est

extrêmement étendu. Ce Stentor n'est peut-être qu'un jeune qui vient

de se séparer par fissiparilé transversale.
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STENTOn NANllS.

PI. II, fig. H-12-1.3. — oOOdKun.

Ce Stentor est d'une extrême petitesse ; son tégument est granuleux

et de couleur bleuâtre; les muscles longitudinaux marquent des stries

profondes. Les cils de la couronne frontale sont d'une longueur

remarquable et leur force est très-grande. Bouche suivie d'un œso-

phage relativement profond. Une glandule de forme ovoïde se remar-

que dans l'intérieur du corps.

Ce Stentor a des mouvements vifs et brusques ; nous ne l'avons

pas vu s'attacher. 11 tourne souvent en rond en nageant, rétrécit

son cercle peu à peu et finit par tourner sur lui-même comme une

Haltérie.

Pendant sa contraction les cils frontaux ne rentrent pas à l'inté-

rieur, mais ils se mettent en faisceau.

STEINTOU FIMBRIATUS.

PI. H, fig. \i-\9. — 400 et 500 diam.

C'est avec doute que nous fondons cette espèce, car nous sa-

vons que la frange qui se montre sur le bord du Stentor indique une

fissiparité plus ou moins prochaine. Mais l'espèce qui nous occupe

s'est toujours présentée à nous sous le même aspect, et nous ne

l'avons pas vu se diviser par fissiparité. De plus, la frange, au lieu

d'être lisse comme on le remarque généralement, est ici fortement

dentée ou lobée, et on remarque souvent trois lobes semblables à la

base de ce Stentor (fig. 15). La bouche est petite, l'œsophage assez

profond et étranglé en trois points sub-égaux (fig. 17). Le nucleus

en chapelet est bien développé, et descend jusqu'à la base oij il

s'arrête près d'une vésicule très-claire. La base de la frange latérale

un peu recourbée parait se terminer près d'une vésicule contractile,

ce qui ferait encore supposer un indice de fissiparité. Plus tard de

33
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nouvelles reelierches élablironl si celle frange esl accidentelle on per-

sislanle.

STENTOR RŒSELII.

PI. III, fig. 1. — 400diam.

Stentor /iœselii ? Ehrenberg, Inf., pi. XXIV, fig. 2.

Sous ce nom, M. Ehrenberg- décrit un Stentor de même forme

que le MuUeri, mais qui en difTère seulement par le cordon intesti-

niforme qui est une bandelette sinueuse, très-longue, au lieu d'être

en chapelet. Dans le Rœselii comme dans le MûIIeri, M. Ehrenberg

voit une crête latérale ; cette crête est un commencement de repro-

duction ; elle n'existe pas dans la figure que nous donnons de celle

espèce.

STENTOR ALBUS.

1>1. H, fig. de 13 ;\ 13 ". — 400 diam.

C'est avec doute que nous mettons cet infusoire dans le genre

Stentor, bien que la cavité buccale en possède tous les caractères.

Il prend des formes Irès-difTérentes., ainsi que le font voir les cinq

figures dessinées toutes d'après le même animal. Le légument esl

blanc, légèrement laiteux, finement granulé, très-conlractile et

souple. Les cils frontaux sont très-longs et produisent un très-fort

tourbillon. La petite vésicule, hérissée de cils que l'on remarque

sur l'un des côtés de ce Stentor, est protractile et rétraclile. On semble

reconnaître chez cet infusoire un commencement de fissiparité.

2° GENRE : TRICHODINA.

TRICÏIODINA STELLINA.

PI. XII, fig. 10 à 10 ". — 400 diam.

CycUdiumpcdiculus, Millier, p. 84, pi. XI, lîg. 15-17. — 1780.

VorticellastMna, Miiller, p. 270, pi. XXXVIII, lig. 1-2. — 1780.
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Trichodina pedictdus, Ehrenberg, Inf., p. 308.

Urceolaria stellina, Dujardin, Hùt. nat. des inf., p. 527, pi. XVI, li^' 2. —
1841.

Urceolaria stellina, Pritchard, p. 596, pi. X, fig. 228 à 230.

Corps cylindrique, très-court, ayant ses deux bases tantôt planes,

tantôt renflées ou creusées, suivant l'état de contraction ou de di-

latation de rinfusoire. « Quand la Trichodina est contractée », dit Du-

jardin, «elle prend la forme d'un turban ; le bord de la face intérieure

est garni d'une couronne de cils interrompue à l'endroit où commence

la bouche. » Cette bouche, suivie d'un assez long œsophage, va de

la couronne frontale à une espèce de disque armé de quatorze cro-

chets (fig. 10**). Le tégument de l'animal est blanc. La marche et

les mouvements de natation sont d'une vivacité extraordinaire.

3' 6£'yV/?^.- UROGENTRUM.

UROCENTRUM TURBO.

PI. XXIV, fig. 5et5'. — 400diam.

Cercaria turbo, Muller, pi. XVIII, fig. 13-16.

Urocentrum turbo, Nitzsch, Beytr, 1817, p. 4.

Turbinella moniligcra, Bory, Engel, p. 760, 1821.

Urocentrum turbo, Ehrenberg, //;/'., pi. XXIV, lig. 7.

Urocentrum turbo, Dujardin, //(s<. nat. des Inf., p. 532.

Urocentrum turbo, Pritchard, Syst. Hist. nat. of inf., p. 581, pi. X, fig. 23!-

232, 1861.

Ehrenberg décrit ainsi cet animal : « Hyalin, corps ovale, Iri-

latéral, queue de la longueur d'un tiers du corps )>. Pour MùUer,

c'est un animal « sphérique, ovale, hyalin, comme formé par deux

petites sphères soudées, dont l'inférieure est un peu plus petite et

terminée par un piquant ou une soie raide, moitié plus courte que

le corps; à l'extrémité supérieure, une ligne transverse représente

un opercule. A un grossissement plus considérable, et non sans

peine, on distingue trois angles ; il est muni d'un globule diaphane
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dans chaque sphère et d'un aulre plus petit à la base du corps, ou

même quelquefois de plusieurs globules. Dans la ligne transverse

du sommet, j'ai aperçu, do chaque côté, un pelil point très-noir,

est-ce un œil?» (Mùller, loc. cit., p. 223).

IV FAMILLE : HALTERINA.

1-^' GENRE : HALTERINA.

HALIEIUA BIPARTITA.

PI. XXIV, lig. 3, 3 '.— 400 diam.

La forme de cet Halteria est oblongue, mais au tiers inférieur,

elle subit un étranglement qui lui donne l'apparence de deux petites

sphères superposées. Les cils vibratiles, entourant la partie supé-

rieure qui est tronquée, sont si menus qu'il est très-diftîcile de

les apercevoir. De grandes soies partent de l'endroit où le corps est

étranglé : ce sont ces soies qui servent à la marche et à la natation

saccadée de l'Infusoire.

Le tégument de l'animal est blanc, laiteux, légèrement pointillé.

Plusieurs globules très-brillants se remarquent à l'intérieur. Cette

Hailérie est la seule qui puisse se tixer par ses soies saltatrices.

HALTERIA VOUAX.

PI. XXI, fig. 21. — 400diam.

TrJcIiodina vora.c ? Ehrenberg, p. 309, 1841.

Ehrenberg décrit ainsi sa Trichodina vorax : « Corps oblong, cylin-

drique, légèrement conique ; front convexe couronné de cils ; dos

lisse, aminci et obtus.» Outre la couronne supérieure de cils, nous

en avons remarqué une seconde placée environ à la moitié du corps

dont elle fait le tour. Ces cils sont très-courts. Le mouvement de
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cette Haltérie est surtout une rolalion sur elle-même, tellement

rapide, qu'on ne peut plus distinguer sa forme.

IIALTERIA MINIMA.

PI. XXII, fig. 19. — 400 diam.

Cette Haltérie est une des plus petites que nous ayons étudiée. Son

tégument est blanc, sa forme, celle d'une bourse. Les cils entourant

le bord supérieur et ceux implantés sur son contour, sur sa partie

ventrale, sont longs et forts. Ses mouvements sont tellement brus-

ques qu'il est presque impossible de la suivre.

IIALTERIA VIRIDIS.

PI. XXII, fig. 20. — 400 diam.

Sa forme est sphérique, avec la partie supérieure tronquée ; cette

Haltérie est verte, et munie à sa partie moyenne de cils très-forts,

assez longs et placés en couronne ; mouvement vif, saccadé et

tourbillonnant.

HALTERIA VERRUCOSA.

PI. XXII, fig. 22-2-2 \ — 150 diam.

Trichoda Iroc/ms ? Millier, Inf., p. 163, pi. XXIII, fig. 80, 1780.

Trichoda Imnba ? MûUer, /"/., p. 166, pi. XXIII, fig. 17-20, 1786.

L'Haltérie verruqueuse est verte; son corps est cylindrique ; l'ex-

trémité supérieure est tronquée, l'extrémité inférieure se termine

en pointe.

A peu près à moitié du corps et seulement d'un côté, on remarque

une forte dépression qui rend l'haltérie toute bossue. C'est peut-être

à cette espèce qu'il faut rapporter les Trichoda trochus et bomba,

de Millier.
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HALTERIA VOLVOX.

PI. XXII, Cg. 24. —400 diam.

Trichoda grandinella ? Miiller, Inf. p. 160, pi. XXIII, lig. 1 à 3. — 1786.

Trkhodina grandinellal Ehrenberg, /«/'., p. :5G7, pi. XXIV, fig. 5.

Halteria volvox ? Glaparôde et Lachmann, Et. sur les inf., p. 370, pi. XIV,

fig. 10.

Corps ovoïde; tégument jaune très-clair et peu transparent. Les

cils de la couronne frontale sont très-longs, ainsi que les soies ser-

vant à la locomotion. Outre les deux rangées de cils, nous en avons

remarqué une autre à la base. Cette particularilé ne nous empêche

pas de croire que notre Halteria volvox soit bien la même que celle de

Claparède et Lachmann.

HALTERIA GRANDINELLA.

PI. XXIV, fig. 1-1 \ — 400 diam.

Halteria grandinella ? Millier, Inf., p. 160, pi. XXIII, lig. 1 à 3, 1786.

Trichodina gi'andinella ? Ehrenberg, Inf. p. 267, pi. XXlV, fig. 5.

Halteria grandinella, Dujardin, Inf., p. 415, pi. XVI, fig. 1.

Trichodina grandinella, Claparède et Lachmann, p. 369, pi. XIII, lig. 8-'J.

Dujardin décrit ainsi YHalteria grandinella : « Corps presque

globuleux et turbiné, à peine transparent, paraissant, vu de face,

comme un disque entouré de cils épais, obliques ; et vu de côté,

comme un ovoïde court, plus étroit en arrière, couronné par ces

mêmes cils, et entouré de cils rayonnant extrêmement, puis se mou-

vant par sauts brusques. »

HALTERIA OVATA.

PI. XXIV, fig. 2 et 2\ — 400 diam.

Cet Halteria a les cirrhes de la couronne ciliaire aussi forts que

ceux de la grandinella, seulement ils ont moins de tendance à rester

droits. Les soies locomotrices sont longues et très-déliées. Le corps
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de l'animal est ovoïde, un peu étranglé avant la couronne ciliaire. La

partie supérieure, un peu bombée, subit une dépression au niveau de

la bouche.

halteria acuta.

PI. XXIV, fig. 3. — 400diam.

Animal globuleux ; la partie supérieure se termine en pointe ar-

rondie. Le tégument est blanc. Les cils des deux couronnes sont

longs, fins et bien développés. Mouvement vif, saccadé et tournoyant.

HALTERIA LORATA.

PI. XXIV, fig. 4. — 400diam.

Comme la précédente , cette Haltérie est globuleuse, seulement, sa

partie supérieure est terminée par trois espèces de mamelons au mi

lieu desquels se trouve la bouche. Le tégument de l'animal est vert;

ses cils sont bien développés et sa natation très- rapide.

2° GENRE : STROMBIDION.

STROMBIDION SULCATUM.

PI. XXII, flg. 23-23 '. — 400 diam.

Trichoda diota, Muller, Inf., p. 168, pi. XXIV, fig. 3-4.

Strombidion sulcatum, Claparède et Lachmann, p. 371, pi. XIII, fig. 6.

Ce Strombidion est globuleux; la partie supérieure tronquée est

terminée par un bourrelet supportant les cirrhes de la couronne

ciliaire; au milieu de ce bourrelet charnu se trouve la bouche. Le

tégument de l'animal est jaune très-clair et légèrement pointillé.

STROMBIDION GLOBOSUM.

5"1. XXIV, fig. 6. — 400 diam.

Corps sphérique; couronne de cirrhes très-rétrécie. Tégument

blanc, finement pointillé. Vésicule contractile très-développée.
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STROMBIDIOiN CAUDATUM.

PI. XXIV, fig. 7-8. — 400 diam.

Animal de forme ovoïde, à base effilée et munie d'une soie cau-

dale ; extrémité supérieure tronquée. Tégument blanc ; vésicule con-

tractile située au tiers inférieur de l'Infusoire.

F FAMILLE : KÉRONlENS.

V GENRE : ÛXYTRICHA.

OXYTRICIIA LABIATA.

PI. XII, fig. 1. —400 diam.

Animal de forme oblongue, aplatie, surtout aux deux extrémités
;

bouche en forme de bec.

Couleur du tégument brun clair. La forme de la bouche bilabiée

rappelle celle des Colpodes.

OXYTRICIIA OVALIS.

PI. XII, fig. 2. — 400 diam.

Cet Oxytricha est de forme ovale, plus large dans le haut que

dans le bas. Bouche énorme; tégument vert clair; des cils très épais

au sommet seulement, ceux du reste du corps sont très-déliés.

OXYTRICIIA BILOBATA.

PI. XII, fig. G. — 400 diam.

Cet Infusoire est arrondi au sommet et tronqué à la base. Celle-ci

porte latéralement deux petits lobes qui supportent des cils plus longs

que ceux de la surface. La bouche est très-large et occupe presque

toute la hauteur de l'animal. On remarque parallèlement à un de ses

bords une ligne de cils épais mais qui se distinguent bien des cor-
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niciiles. La vésicule contractile est très-large et située un [)eii au-

dessus de la partie moyenne de l'Infusoire.

Le tégument a une couleur hlanc-jaunàtre et on remarque à

l'intérieur de petits globules jaunes, brillants et très-nombreux.

OXYTRICHA CRASSA.

PI, XII, fig. 7-7^ — 400diam.

Oxytricha crassa, Claparède etLachmann, Inf., p. 147, pi. VI, fig. 7.

Cette espèce est de forme allongée, arrondie des deux bouts et

un peu renflée dans le milieu du corps. La bouche tient à peu près

la moitié de la longueur de l'animal. La partie ventrale est nue ; la

tète, le dos et la partie inférieure sont munis de longs cils-, cet

Oxytricha est ovoïde.

OXYTRICHA CIMEX.

PI. XIII, fig. 1, ^^ l'^. — 400 diam.

Trichoda cimex ? Miiller, p. 231, pi. XXXIl, fig. 21-24.

Mùller décrit ainsi sa Trichoda cimex : «Ovale, luisante sur les

bords, garnie de poils aux deuxexirémilés. )• — Nous ajouterons : bou-

che grande, tégument blanc, hnement ponctué; cils épais au som-

met et disséminés sur le corps.

OXYTRICHA PURES.

PI. XIII, 11g. 2. — 400 diam.

Trichoda pubes, Millier, Inf., p. 173, pi. XXIV, fig. 16-18.

Corps ovoïde, bouche contournée en cor de chasse; deux longs

filaments flagelliforines en sortent. Le tégument est vert. A l'inté-

rieur, on remarque un grand nombre de globules de différentes

grosseurs; il y en a de verts et de jaunes. A un moment donné, l'a-'

3t
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ninial laissa sorlir, au niveau de l'ouverture buccale, dans la place où

se trouve l'anus, les corps ingérés (fig. 2) ; le tégument se creusa lé-

gèrement, puis la paroi redevint ce qu'elle était avant l'expulsion.

OXYTRICHA CAUDATA.

PL XIII, fig. 4. — 400 diam.

Oxytricha caudata, Ehrenberg, hif., p. 358.

Oxijlricha caudata, Dujardin, HiU. des inf., p. 420, pi. XIII, fig. 6.

Oxytricha caudata, Claparède et Lachmann, p. 1 46, pi. V, fig. 7.

Corps incolore, allongé, linéaire, arrondi en avant, prolongé pos-

térieurement en manière de queue, avec des cils épais dispersés sur

toute la surface du tégument.

OXYTRICHA VIRIDIS.

PI. XIII, fig. 5. — 400 diam.

Cet Oxytricha est de forme ovoïde, plus large dans le haut qui est

arrondi que dans la partie ventrale. La partie inférieure finit en

pointe arrondie; la bouche petite est garnie d'un côté de cils vibra-

tils; neuf cils épais sont implantés sur la partie frontale de l'ani-

mal, le reste est couvert de cils très-fins, presque invisibles.

OXYTRICHA PLATYSTOSIA.

PI. XIII, Dg. 6-6". — 400 diam.

Oxytricha platystoma? Ehrenberg. Inf., p. 358.

Oxytricha eurystoma ? Ehrenberg, loc. cit.

Oxytricha polionella? Dujardin, Hist. nat. des inf., p. 417, pi. XI, fig. 10, 1841.

• Corps blanc, ovale, allongé ; ventre garni d'une rangée de poils
;

bouche ciliée et relativement grande. Tégument irrégulièrement

granuleux. Cinq cirrhes bien développés à la base.
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('- OXYTRICIIA DEFORMIS.

PI. Xlll, fig. 8. — 400 diam.

Cet Oxytricha est-il déformé ou est-il en voie de reproduction ?

nous serions tentés de croire à cette dernière hypothèse, parce

que les deux prolongements en forme de cornes terminant la partie

supérieure de l'animal sont munis chacun de cils vibratiles, faisant le

tourbillon et amenant à l'intérieur les petites granulations de couleur

rouge qui, petit à petit, forment des bols; pour nous, ces deux pro-

longements sont munis de bouches : en cet état de division, il est

difficile de préciser si cette espèce est réelle ou si elle appartient à

un autre infusoire.

OXYTRICHA PR^CEPS.

PI. XIII, flg. 9. — 400 diam.

Trkhoda prœceps ? Millier, p. 175, pi. XXIV, fig. 23-23.

Oxytricha lepus ? Ehrenberg, p . 339.

Oxytricha lepus? Diij;\rdin, Ilist. nal. des fnf., p. %i\.

Ehrenberg décrit ainsi son Oxytricha lepus : « Corps blanchâtre,

elliptique, glabre, aplati; front cilié, bout postérieur garni de soie. »

Est-ce notre Oxytricha? nous avons dans sa description une différence

à établir: c'est que la partie ventrale possède une rangée de soies, et

que ce n'est pas seulement la partie postérieure qui en est garnie.

Cette espèce, au reste, paraît bien être celle que Mùller a décrite sous

le nom de Trkhoda prœceps.

OXYTRICHA PULLASTER.

PI. XIII, fig. 12, 12 »-l2 ^ — 2.00 diam.

Kerona puUasier, iMiiller, p. 241, pi. XXXIII, fig. 21-23.

Oxytricha pidluster, Elircnborg, p. 359.

Mùller décrit ainsi son Kernna imllaster : « Animal presque ovoïde
;

extrémitéantérieure rétrécie , recourbée, armée de cornes; extrémité
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posléricure veluo. » Ehrenberg dit de son Oxytriclia : « Corps blan-

châtre, lancéolé, bouts obtus, ventru en son milieu, tète et queue

poilues. » Dans les trois figures que nous donnons de XOxijtricha

pullaster, on remarquera que la figure 12 a le dos et le ventre nus,

les deux autres figures laissent voir des poils sur les deux côtés, nous

pensons qu'ils ne se voient que quand l'animal est tourné de certaine

façon, ce qui a pu induire en erreur MùUer et Ehrenberg qui ne si-

gnalent des poils qu'à la tête et à la queue. Les cornes indiquées par

Mùller sont simplement des cils épais.

OXYTRICIIA CYPRIS.

PI. XllI, fig. 13. — «0 diam.

h'erona ci/pris? Millier, p. 2.30, pi. XXXIII, fig. S-0.

Himantopus ludio ? Millier, p. 249, pi. XXXIV, fig. 18.

Keronacypjris ? Bruguiôre, p. 53, p1. 17, fig. 9-10.

Selon Mùller et Bruguière, le Kernna cjjpris serait : « de forme

presque ovale, velue en avant et armée de cornes; extrémité posté-

rieure velue, échancrée sur un des côtés. »

Est-ce bien notre Oxytricha? Il nous semble que notre animal,

quoique plein de vie, doit être un animal déformé, comme bien sou-

vent il nous a été donné d'en voir. Malgré cela, comme il a quelques

points de ressemblance avec la Kerona cijpris de Mùller, nous croyons

devoir le rapporter à ce dernier.

OXYTRICIIA ALBA.

Pi. XIlI, fig. 10. —400 diam.

Corps ovale, un peu allongé dans le haut en forme de bec. Tégu-

ment blanc, dos glabre, bouche garnie de cils vibratiles, vésicule con-

tractile située à la partie inférieure de l'Infiisoii'e.
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OXYTRICIIA 1 IMIÎUIATA.

PI. XVII,fig. i3-13'.— 400diam.

Tnchocla fimbriata. Miiller, p. 201, pi. XXVIII, Pg. 17.

TrichoJa jimbriata. lirugiiière, p. -43, pi. XV, fig. 0.

Cet Oxijtricha est décrit ainsi sous la tlénomination do Tricitoda

/?»2èn«/a par Millier et Bruguière : Tricode ovoïde, comprimée, par-

tie antérieure velue, postérieure tronquée obliquement, dentelée.

Le tégument est blanc, granuleux; de nombreuses vacuoles se

font remarquer à l'intérieur. Bouche grande, bordée d'un côté de cils

vibratiles. Près de cette bouche se montre une espèce d'appendice qui

supporte un faisceau de poils dirigé vers elle! La vésicule contractile

placée au sommet est très-large et les cils de la surface sont très-longs

et ondulants.

OXYTUICIIA MERULA.

l'I. XX, fig. 8. — 400 diam.

Animal ayant la forme d'une inerlettc de blason. Tégument blanc,

hérissé de poils longs et fins. P^ente buccale grande et garnie de cils

vibratiles très-longs et toujours en mouvement. Autant que nous avons

pu le voir, cette Oxytricha est presque aplatie. La partie antérieure se

lient constamment redressée. On remarque deux vésicules contrac-

tiles à la base.

3« GENRE : KERONA.

KERONA LACERATA.

PI. Xll, fig. H. —400 diam.

Animal de forme presque ovoïde, tronqué, comme déchiré dans

la partie postérieure. Tégument blanc, mouvements brus(iLies et ra-

pides. Six cornicules à la face ventrale : deux rangées de cils près de
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la bouche; vésicule contractile située à la partie moyenne; un cirrlie

épais à la base.

KERONA DUBIUS.

l'I. XIII, flg. 3. — 400 diam.

Keronamylilus ? Millier, Fnf., pi. XXXIII, flg. 21-23.

Kerimn mrjtihisl Brugnière, p. 54, pi. XVIII, flg. H-14.

A'eronii myliliisl Dujardin, p. 425, pi. XIII, flg. 2-3.

Styluiii/c/namyUlt(sl Ehreiiberg, 3° mém., 1833, pi. VI. Inf., 1838, pi. XLI,

flg- fi-

Notre dessin représente certainement un animal déformé, comme

on le remarque souvent, tout en restant parfaitement vivant. Cette

espèce de bras [b) que l'on remarque est toujours en mouve-

ment. Le corps de l'animal est rempli de corpuscules verdàtres et de

matières avalées.

KERONA ELONGATA.

PI. XIII, flg. 7. — 400 diam.

Corps allongé, un peu plus large à la base qu'au sommet. Bouche

assez grande, bordée de cils vibratiles
; sur le bord droit de cette bouche

on voit une rangée de petits cornicules. Les styles de la base et du

sommet sont forts et droits. La vésicule contractile occupe la partie

moyenne et gauche de l'animal.

KERONA POLYPORUM.

PI. XIII, flg. 10. — 400 diam.

Kcronn polyporum.. Ehrenberg, Inf., pi. XLI, flg. 7.

Petit, ovoïde, aplati, marche très-vite, s'arrête, et fait souvent le

mouvement de se dresser sur ses cornicules. Vésicule contractile si-

tuée à la partie moyenne de l'infusoire.
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KERONA ROTUNDA.

PI. XIII, fig. 11. — 400diam.

Corps presque rond, échancré, ou plutôt déprimé du côté de la

bouche. Tégument légèrement granuleux; sept forts cirrhes à la

partie inférieure. Cinq cornicules à la partie ventrale ; vésicule con-

tractile située à la partie inférieure du corps.

KERONA APER.

PI. XIII, fig. 13.

Himantopus larva ? Millier, p. 231, pi. XXXIV, fig. 21.

Corps d'un blanc gris, aplati, oblong, rétréci et faisant le crochet

à la base. Cirrhes en écharpe ; mouvements très-prompts et saccadés.

Vésicule contractile située à la partie moyenne de corps.

Trois cornicules : deux situées sur le bord ventral et le troisième

à la partie inférieure. Cinq cirrhes assez développés sont implantés

au sommet à droite.

KERONA MULÏIPES.

PI. XIII, Dg. 19. — 400 diam.

Oxytricha inulUpes ? Claparède et Lachmann, pi. V, fig. 1.

Corps environ deux fois et demi plus long que large. Tégument

granuleux, hérissé de cirrhes et de petits cornicules sur la partie ven-

trale. Mouvements brusques. Vésicule contractile située au-dessous de

la bouche à la partie moyenne.

KERONA UROSTYLA.

PI. XIII, fig. 21. —400 diam.

Oxytricha urostylal Claparède et Lachmann, pi. V, fig. 2.

Corps long, arrondi aux deux extrémités, la base un peu plus

large que la partie supérieure. Tégument blanc, très-transparent.
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iJoiihlc rang de cils vibraliles aiilouf de la bouche. OEsophage garni

de cils. De nombreux pelils cornicules sur la partie ventrale. Vésicule

contractile placée à gauche, à la base de la bouche.

KERONA ROSTRATA.

PI. XIV, flg. 1. — MOdiarn.

Trichodarostnita ? Millier, p. 127, pi. XXXII, fig. 7-9.

Tnchodarostrata ? Bruguière, p. 50, pi. XVII, (ig. 1-3.

Corps arrondi à la base, tronqué au sommet et divisé verticale-

ment par une longue bouche, étroite et fortement ciliée. La partie

latérale gauche du corps est prolongée en pointe munie de trois longs

cirrhes ; cinq cornicules à la face ventrale.

Muller décrit ainsi son Trichoda y^odrata : « comprimé, variable,

jaunâtre, muni de poils et de soies pédiformes. »

KEUOIVA TRIANGULARIS.

PI. XII, 11g. 5. — 400 diam.

Corps en forme de coin aplati. Bouche longue, étroite, occupant

la partie latérale droite et munie de forts cirrhes buccaux. Le côté

opposé est nu. Sept cornicules à la face ventrale. Vésicule contractile

forte, située sur le bord opposé à la bouche et faisant pendant la dias-

tole saillie sous le tégument. Un cirrhe isolé au sommet.

KERONA mSlRIO.

PI. XIV, Pig. 7 et 11. — 'lOO cl 200 diam.

Kerona histrio, Millier, p. 53.

Stylonychia histrio, Elirenberg, p. 362.

Corps ovoïde, un peu renflé à la base et bien cilié. Bouche assez

grande. Cirrhes assez épais situés au sommet, à la base et sur les flancs

do rinfusoire. Une dizaine de cornicules disposées dans la |»arlie

supérieure, adroite et à gauche de la bouche.
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KERONA SILURIS.

PI. XIV,fig..S. — 400diam.

Tricliuda silurus ? Millier, inf., p. 88.

Kerona silurus ? Millier, p. 244, pi. XXXIV, flg. 9, 10.

— Bcry, 182't.

Siylonychia silurus, Erhenberg, p. 362.

Kerona silurus, Diijariiin, loc, cit., p. 427, pi. XIII, fig. 4.

Celte espèce a été généralement bien décrite et figurée par les au-

teurs, seulement Ehrenberg a eu le tort de prendre pour des styles le?

cirrhes épaissis qui se trouvent à la partie inférieure de l'Infusoire.

4' GENRE : STYLONYCHIA.

STYLONYCIIIA CALVA.

Pi. XIV, flg. 2. — 400 diam.

Corps ovalaire, garni de forts cils sur tout le pourtour, excepté au

sommet qui est complètement nu. Bouche petite et étroite. Cinq styles

frangés à la base. Trois cornicules seulement à la partie ventrale.

STYLONYCHIA VIRGULA.

Pi. XIV, flg. 3. — 400 diam.

Corps environ deux fois plus long que large; front dilaté; partie

inférieure tronquée; cinq cornicules près de la bouche et deux un peu

au-dessous; deux styles très-forts, frangés, et trois plus petits ; tégu-

ment légèrement granuleux, d'un blanc jaunâtre ; cils des parties

latérales très-épais.

STYLOIVYCHIA APPENDICULATA.

PI. XIV, flg. 4. —400 diam.

Stylonycliia appendiculata, Ehrenberg, p. 362.

Corps jaunâtre ; extrémités arrondies ; milieu légèrement étranglé.

La face ventrale laisse voir H ou 12 cornicules, quatre styles im-

3;i
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plank's obliquement, puis trois autres à l'extrémité inférieure. Des

cils entourent le corps, et on en remarque une seconde rangée à l'ex-

trémité supérieure. Les styles do cette espèce ont une grande analogie

avec les cirrhes des Kerones, et ne s'en distinguent réellement que par

leur mouvement spécial.

STYLONYCHIA SPHyERICA.

Pl.XlV.fig. .",. —
.WOdiam.

Corps arrondi et cilié. Bouche contournée et élargie à la base.

Cils très-épais disposés sur les bords, pendant qu'une partie du som-

met en est dépouillée. Vésicule contractile, large et située au sommet

où elle fait saillie. Deux styles frangés et un peu contournés, placés

au-dessous de la bouche. Cinq cornicules placés latéralement et un

seul isolé, situé au-dessus de la bouche.

STYLONYCHIA REGULARIS.

PI XIV, fig. 6. — /iOOdiam.

Corps ovoïde, légèrement rétréci dans la partie supérieure. Bouche

partant du sommet et suivant une ligne courbe qui la ramène au

centre. Cirrhes buccaux très-développés. Quinze cornicules épars dans

la partie supérieure, huit rangés au-dessous de la bouche. Cinq styles

placés parallèlement et décroissant en longueur. La vésicule contrac-

tile est placée près de la base de la bouche.

STYLONYCHIA PUSTULATA.

PI. XIV, ng.9. — 400diain.

Kerona pustulata, MiiUer, p. 246, pi. XXXIV, fig. 24-25.

Kercna pustulata, Ehrenberg, Mém., Berlin, 1830183 1 .

Sti/lonycfiia ptistulata, Ehrenberg, //!/., p. 3()1.

Kercna pustulata, Diijardin, //m^ nat. des tuf., p. 'f2:i, pi. VI, i\-J. 10, 11, li

etlS; pi. XIII, fig. 7.

— Claparède el Lachmann, pi. VI, fig. 2.

Corps oblong et arrondi au sommet; partie inférieure amincie
;
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cornicules disséminés sur la suilace ventrale. Cinq slyles frangés;

cirrhes rangés en ligne le long de la partie ventrale, el s'arrèlant près

de la bouche. Celle-ci est grande, profonde, garnie de cils viijraliles,

et porte à sa base un grand tilamenl flagelliforine, qui n'a été signalé

par aucun auteur.

STYLONYCUIA MYTILUS.

P:. XIV, fig. 10-10'. — iUO diam.

Kerona mytilus, Muller, p. 242. pi XXXIV, fig. l-i.

Slylouychia mytitua, Ehrenljerg, p. 361.

Kerona mytilus, Dujardiii, Hist. nal. des inf., p. 'rio, pi. XIII, lig. i-'ô

.

Stylunychia mytilus, G[apaiède et Lachmann, pi. y\, lig. 1, 1', 1'', I'.

Cetinfusoire a été souvent représenté et décrit parles auteurs qui

nous ont précédé. Seulement ils n'ont pas assez fait ressortir les dille-

renées qui distinguent les appendices cuticulaires. La bouche est très-

dilatée et entourée d'une seule rangée de cirrhes. Une autre rangée

part du sommet, à la base du corps hyalin qui le surmonte, et descend

à la partie inférieure qu'il contourne, pour remonter el s'arrêter près de

la vésicule contractile située près de la base de la bouche. Treize cor-

nicules disséminés sur la surface ventrale. Cinq slyles frangés à la

base et trois cirrhes é[)ais et aigus, situés plus près de la surface

dorsale.

STYLOINYCHIA MONOSTYLUS.

PI. XIV, fig. 12. — 400 diam.

Corps presque arrondi, avec un lobe capital muni d'un cirrhe raide,

long, aigu et doué d'un mouvement rapide. Bouche située à la base de

ce cirrhe. Quatre cirrhes semblables, mais moins développés, situés à

la base. De la partie moyenne et ventrale part un seul style très-frangé

et recourbé et dont l'implantation a lieu près de la vésicule contractile.

L'absence de cornicule dans celte espèce pourra la séparer des autres
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Stylonychia, et on sera peut-être obligé de former pour cet liifusoii(;

un nouveau genre.

KÉRONIENS CUIRASSÉS.

6' GENRE : PLOESCONIA.

PLOESCONIA CRASSA.

PI. XIII, fig. a. — 400 diam.

Plœscona crassa ? Dujardin, Nist. nat. des inf., p. 438, pi. X, li:^. o.

Corps ovale, oblong, épais, légèrement diaphane; les côles sont

très-peu marquées; la rangée de cils vibraliles est peu courbée et dé-

passe à peine la moitié de la longueur du corps. Cinq cirrhes en avant

et autant à la partie inférieure.

PLOESCONIA OVALIS.

PI. XIII, fig. 17. — 400 diam.

De formeovalc, large et tronquée à la base, celle Plœsconiea quatre

côtes bien nettement marquées. Bouche bien ciliée; nombreux cio-

chets ventraux. Large vésicule contractile située à la base de l'infu-

soire.

PLOESCONIA MAMILLATA

.

PI. XIII, fig. 18-18=. — 400 diam.

Celle Plesconie semble toute différente quand on la voit tournée en

deux sensopposés, et, si on ne la suivait pas, on pourrait supposer qu'on

examine deux animaux de même genre, mais de formes ditTérentes.

En otTct, d'un côté, on remarque au-dessus des crochets servant à la

marche trois petits appendices ressemblant à dos bouts de mamelles,

appendices qui sont très remarquables, mais qu'on ne peut apercevoir

que d'un côté, le tégument de l'animal n'étant pas assez transparenl
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pour qu'on puisse les voir (juand on n'examine pas la Plesconie du

côlé où ils sont implantés. Les eils fronlaux produisent un fort tour-

billon. La marche est assez rapide ; les côtes sont à peine visibles.

PLOESCONIA PATELLA V

PI. XIII, fig. 20-21. — 400 diam.

Trichoda paiella? Miiller, l'cr;»., ]i. 93.

Kerona patella ? Muller, Inf., pi. XXXIII, fig. 14-18, p. 238.

Euplotapatelia ? Ehrenberg, 1833, Inf., pi. XLII, fig. IX, p. 378.

Plwsconia patella ? Diijurdin, Ilist. mit. des vif., p. 435, pi. VIII, fig. 1-4.

Corps presque plat, d'un ovale assez régulier, aminci et transpa-

rent près des bords. Rangée de cils vibraliles entourant la fente buc-

cale, qui tient à peu près les deux tiers de la longueur du corps. On

compte cinq côtes très-marquées. Le corps de l'animal est d'une

grande transparence. On remarque à l'intérieur de nombreux glo-

bules verts.

7' GENRE: EUPLOTES.

EUPLOTES PATELLA ?

PI. XII, fi-. 1. — 100 diam.

Trichoda patella ? Millier, rer;;;., p. 'J3.

Euplotes patella, Ehrenberg, p. 365.

— Claparède et Lichinann, p. 170, pi. VII, lig. 1-2.

Animal de forme plutôt longue que large, mais très-irrégulière.

Quatre côtes marquées dans la cuirasse. On voit à l'intérieur du

corps une partie charnue, conique, allongée, remplie de globules

verdàtres. Les mouvemenis de l'animal sont très-brusques. Cinq

cirrhes épais à la base et plusieurs cornicules disséminés à la surface

ventrale.
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EUPLOTES CIIARON.

PI. XII, fig. 9. — 400 diam.

H/mantopus c/iaron ? Miiller, p. 232, pi. XXXIV, fig. 22.

Tnchoda chnron, Miiller, p. i229, pi. XXXII, fig. l'2-20.

Euplotes charon, Ehrenberg, Mém.^ Berlin, 1830, p. 43-82, pi. VI, Rg. 2.

— Claparède et Lacbmann, p. 173, pi. VII, fig. 10.

Plœsconia charon, Dujardin, Hist. nat. des inf., p. 438, pi. X, fig. 8-13.

« Carapace petite, ovale, elliptique; partie antérieure légèrement

tronquée; raies dorsales granuleuses. » C'est ainsi que M. Ehrenberg

décrit ?,on Euplotes charon. Nous ferons seulement remarquer à l'in-

térieur de notre Euplota de nombreux globules verts très-brillanls, une

bouche sinueuse et trois forts cirrhes disposés à la base. Cinq corni-

cules frontaux et cinq à la partie inférieure de la surface ventrale.

EUPLOTES GRANDIS.

P!. XII, fig. 12. — 100 diam.

Cet Euplotes est d'une forme parfaitement régulière. La partie

inférieure est plus large que le reste du corps, et se termine en s'ar-

rondissanl. Le sillon qui commence à la partie supérieure pour

arriver à la bouche, est garni de cils vibratiles très-serrés. On re-

marque onze cornicules : cinq dans la partie supérieure, et six

environ aux deux tiers de la longueur de l'animal, et entourant presque

la vésicule contractile. Quatre longs styles aigus sont implantés au bord

de la partie inférieure. Sept sillons très-fortement granuleux sont

visibles dans toute la longueur. Le front est saillant et hyalin.

9<' GENRE : ASPIDISCA.

ASPIDISCA RADIATA.

PI. XII, iîg. 8. — 100 diam.

Animal de forme ovale, tronquée et échancrée dans le haut. Dix

cornicules sont implantés irrégulièrement sur la partie supérieure de
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la face ventrale ; six autres sont rangés en demi-cercle non loin de la

partie inférieure On compte six côtes légèrement accusées. La rangée

des cils buccaux est très-régulière. Quelques globules verts se font

remarquer dans l'intérieur de cette Infusoire.

ASPIDISCA PULVINATA.

PI. XIV, flg. 13-14. — /.OO diam.

Corps ovale, arrondi, épais d'à peu près moitié de sa largeur.

Dix cornicules. Cils buccaux donnant un très-fort tourbillon. Cui-

rasse divisée par quatre sillons bien marqués ; bouche latérale bien

visible.

VI' FAMILLE : NASSULIENS.

1" GENRE : TRICHODON.

TRICIIODON ACUMINATUS.

PI. XV, flg. 9-'J'. — 400 diam.

Chilodon cimdulus ? Pritchard, Inf., pi. XXIV, fig. 301-309, 1861.

Animal en forme de palme finissant légèrement en pointe. Partie

supérieure aplatie. Boucheen cornet, de laquelle sort une longue soie.

Tégument blanc, granuleux, très-transparent. Vésicule contractile

située au-dessous de l'appareil dentaire.

TRICHODON CILIATUS.

PI. XVII, flg, 6-9'. — 400 diam.

Comme le précédent Trichodon, celui-ci a la forme d'une palme,

mais bien plus arrondie aux deux extrémités. Le tégument est fin,

excessivement transparent, et hérissé de cils d'une telle ténuité, qu'il

est très-difficile de les apercevoir. Le cornet buccal est protraclile et
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rélractile el sa projection est très-remarquable. La soie qui part de la

bouche est toujours en mouvement. Sur la partie supérieure, qui est

aplatie, on compte trois rangs de cils très-régulièrement implantés.

Ce Tricliodon nage en tournant à plat, el un peu aussi par soubre-

sauts, quelquefois en zigzags. Il possède deux vésicules contractiles.

Les globules intérieurs sont tantôt ovales, tantôt ronds, et composés de

petites granulations verdàtres. Lafig. 9° représente la reproduction par

fissiparité déjà très-avancée.

2° GENRE : PRORODON.

PRORODON TERES ?

PI. 111, fig. 9-9». — 400 diam.

Prorodon teres ? Ehrenberg, p. 333, pi. X, fig. 108.

Corps ovale, cylindrique, blanc grisâtre; couronne de dénis cy-

lindrique.

Deux vésicules contractiles. L'appareil dentaire n'est pas positive-

ment au sommet de l'Infusoire, il est un peu incliné sur son axe. Le

corps est complètement couvert de cils très-fins.

3' GENRE : CHILODON.

CHILODON AUREUS.

n. XVI, fig. \-\\ — 400 iliam.

Chilodon aureiis? Ehrenberg, p. 345.

Nassula aurea, Ehrenberg, Mém., Berlin, 1833, pi. Il, fig. 3.

Ehrenberg décrit ainsi son C/u7odo// aurem : « Corps ovale, co-

nique, renflé, couleur jaune d'or, bout antérieur courbé en forme de

bec obtus, bout postérieur aminci. » Sauf la couleur jaune d'or, ce

Chilodon est bien le nôtre, qui estd'un jaune très-clair. Son tégument

est d'une grande souplesse et hérissé de cils vibratiles d'une si
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furando léiiuilé qu'il fnut une allention frès-soiitenue pour les aperce-

voir. Vésicule contractile très-large et située à la partie inférieure.

4° GENRE : NA8SULA.

NASSULA RUBENS.

PI. XVI, fig. 3. — 400 diam.

Nassu/a rubens ? Claparède et Lachmann, loc. cii.

Animal cylindrique, de forme ovale, plus large dans le bas que

dans le haut, (lornet buccal relativement grand. Deux vésicules con-

tractiles. Tégument d'ini joli rose, complètement hérissé de cils vibra-

tilesd'une grande ténuité. Globules jaunes, très-brillanis, à l'intérieur.

MM. Claparède et Lachmann disent que la couleur du Nassula iniliens

est d'un rouge brique tirant sur le rosé; quelquefois celte couleur

devient si pâle que l'animal paraît presque incolore.

NASSULA AUREA.

PI. XVI, fig. 4. — 400 diam.

JSamda nnren, Ehrenberg, p. 34G, pi. XXXVII, fig. 3.

— Dujardin, Hist. nat. des inf
, p. 4'J7.

— Pi'itchard, p. 626.

Cette Nassule est dune forme ovale irrégulière. La vésicule con-

tractile est placée au milieu du corps de l'animal.

L'intérieur du corps est tellement rempli de globules jaunes très-

brillants de toutes grosseurs, que ces derniers donnent une teinte

dorée à la Nassule. Le tégument est souple et hérissé de cils très-fins.

NASSULA VIRIDIS.

PI. XV, fig. 8-8\ — 400 diam.

Nassula ornalo, Ehrenberg, p. 343

.

Nassula viriclis, Dujardin, p. 493, pi. XI, fig. 18.

— Prilchard, p. 026, pi. XXVIII, fig. 63-71.

Cylindrique, de forme ovale allongée, cette Nassula est d'un beau

30
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vert ruiici'. Celle leiiile lui esl donnée par les gloljules veils dont elle

est remplie. Ses bords seuls, de quelque côté qu'elle se montre, sont

toujours blancs et Irès-transparents; les cils vibratiles dont elle est

hérissée sont courts, mais relativement forts. L'appareil dentaire a la

forme diui cornet très-large dans le haut ; il résiste à la dessiccation,

La Nassula viridis nage presque toujours en tournant. On remarque

deux vésicules d'une grande contraclilité.

NASSULA UErVTATA.

PI .XV, fi g. 10-m\ — 400 (linm.

Loxo'le dcntatns, Dujariliii, liât. nat. des Inf., p. 4S3; |)1. XIV, lig. 10% iC",

^o^

Si le genre Otostoma de Carter était mieu.x étudié, très-probable-

ment y aurions-nous placé cette Nassule à cornet recourbé, que nous

avons représentée parles figures 10 et 10'; mais la caractéristique de

ce genre étant encore douteuse, nous laissons notre Infusoire dans le

genre Nassvia, dont il ne dilTère que par le cornet buccal qui affecte

un peu une forme courbée, puis par une rangée de cils frontaux plus

visibles que ceux qui hérissent le reste du corps. Ces cils déterminent

dans le liquide un tourbillon énergique qui amène à la bouche les

particules nutritives.

Vllt FAMILLE : LAGRYMARIENS.

V GENRE : LACRYMARIA.

LACRYMARIA VERMICULARIS.

PI. XV, fig. 3-3% — 400 diam.

Triclioda vriiiicularis, Muller, p. 198, pi. XXVIII, fig. 1-4.

P/i/nlina tcnnwtdcm's, Elireiiherg, p. 342, pl.X, lig. H5.

Jjiiripiiivria laijcnida, Claparède el Laclimaiin, p. 302, pi. .XVIII, fig. 7.

« Corps blanc, ovale, cylindrique, bout antérieur peu à peu aminci
;

cou très-couit. » C'est ainsi que M. Ehrenberg décrit sa Phialina,
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qui est bien notre Lacrijmuria. Nous ajouterons seulement qu'on re-

marque une vésicule confraclile tout à fait à l'extrémité inférieure, et

que le tégument rétractile de l'animal est hérissé de cils d'une grande

ténuité. La bouche est entourée d'une auréole ciliaire mince et très-

transparente.

LACRYMARIA PROTEUS.

PI. XV, fig. 4-4% 4\ 4=. — 400 (liam.

Trichoda proteus, Muller, /nf., p. 176, pi. XXV, fig. 1-3.

Lacrymaria proteus, Ehrenberg, Inf., p. 330, pi. IX, fig. lUo.

— Dujai'din, Inf., p. 470.

— PritcharJ, In[., p. 610, pi. XXIV, fig. 274-273.

Lacrymaria olor, Claparède el Lachniann, p. 298, jil. XVi, fig. 3.

« Ovale, obtuse en arrière, cou allongé, rétractile ; extrémité supé-

rieure garnie de cils. » Muller, page 176. La cuticule semble striée

dans deux directions opposées ; mais cela vient de ce qu'étant très-

transparente, elle laisse voir les stries en dessous du corps aussi bien

qu'en dessus, el c'est ce qui produit cet etTet croisé. Claparède et

Lachniann réunissent dans la même espèce le Lacrymaria olor et le

Lacrymaria proleus, qui nous paraissent devoir être séparées.

LACRYMARIA TENUICUI.A.

PI. XV, fig. 11. — 400 ili.im.

Cette Lacrymaire est la plus petite qu'il nous ait été donné d'étu-

dier. Sa forme est celle d'une fiole à goulot étroit, surmonté d'un bou-

chon allongé. La vésicule contractile est située à l'extrémité posté-

rieure. L'appendice buccal est relativement plus allongé que chez les

autres espèces.
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LACRYMARIA OLOR.

PI. XV, fig. 7. — /.OO diam.

Trirhiiila ivrsiililis, Millier, Iiif., p. 178, pi. XXV, fig. (J-10.

7'iichoda imlilen ? Millier, Inf., p. 199, i)l. XXVIII, lig. o-lO.

Lacn/maria olor, Elirenberg, Mciii., 1S30-1831.

Tmchclocerca olor, Ehrenberg, Inf., 1838, pi. XXXVIII, fig. 7, p. 342.

Lacrymaria olur, Oujardiii, Hisl. nat. des inf., p. 407.

— Cliiparôdc el Lachmann, p. 298, pi. XVI, fig. S-8.

« Corps lïisil'ormc, prolongé en un cou très-long, renflé à l'extré-

mité. » (Diijardin, page 400.) Cuticule éminemment rétractile, ainsi

que rin(li(|uent les sliies profondes que l'on remarque sur le fégu-

menl. Le corps, le cou, la partie supérieure, tout l'animal enfin est

hérissé de cils d'une grande ténuité. La vésicule qui est placée à

l'extrémité postérieure de ce Lacrijmaria, se contracte très-souvent.

Les mouvements du cou sont onduleux et gracieux comme ceux

du cygne. (Juand cet Infusoire se contracte, le cou rentre complète-

ment dans la masse du corps, qui devient globuleux. Sous l'influence

de cette contraction les libres myosiques s'épaississent, deviennent

très-prononcées en même temps que les sillons de la cuticule s'ac-

centuent davantage.

2' GENRE : St^ROSTOMUM.

SPIROSTOMUM AMBIGUUM.

Pi. XV, fig. 1 i\ 1'. — 100 diimi.

TiU-hoda amhigUK, Millier, /»/., p. :200, pi. XXVIII, fig. 11-16.

Spiivstuniuin aiii/jKjiiuin, Ehrenberg, /h/'., ]). 34"2, pi. X, fig. 113.

— Diijardin, /iif , p. 514, pi. XII. fig. 3 h 3''.

— Prilcliard, inf., p. (523, pi. WlX, fig. 297-298.

— Claparède cl Lacbmaiin, Inf , p. 213.

Tous les auteurs eil(''s nous disenl le Sj)/rns/o»H//N aiitlngiiKm de

couleur blanche; nous, nous l'avons toujours vu d'un brun très-clair.

Le corps est tllil'orme, eylindri(jue, pliable ; le boul postérieur est
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(lonqiic, le bout aniérieur allongé et })lus étroit que le reste du corps.

La vésicule contractile [dacée tout à lait à la partie inférieure en occupe

toute la largeur; elle n'est pas ronde, mais aune forme rectangulaire

en rapport avec la figure qui représente cette partie inférieure du

Spirostomum. Tout le tégument est hérissé de cils ; les stries obliques

sont très-développées ; aussi la contractilité de l'animal est-elle très-

grande.

La frange des cirrhes buccaux part du sommet du corps et finit

environ au premier tiers, arrivant à l'ouverture buccale en formant

un tour de spire. La bouche est béante et suivie d'un œsophage relati-

vement court. Les Spirostomum prennent les formes les plus dilTé-

renles depuis la forme très-allongée jusqu'à celle d'une masse globu-

leuse. Le nucléus est un chapelet contourné et à grains petits.

SPIROSTOMUM VIRENS.

PI. XV, fi,;-. 1 à 2^ — 100 diiim.

Sjiirox/oDium virem ? l'"lireiiberg, ]>. 3 42.

/{iirscoia s/nrigcTCi, EhrenLerg, j\léin., Berlin, 18.33, p. 23-4.

Sjiiroslomum spiriijcra, Elirenberg, .W/»., Tierlin, 1833, p. 232-313.

Spirostomum vh'ens ? l'iitchard, /»/'., p. 623, pi. XXIV, fig. 296.

Spirostomum tercs, Glaparède cl Lachmann, Jnf., p. 233, pi. XI, fig. 1-2.

Corps cylindrique, un peu renflé dans le milieu, tronqué à la partie

inférieure et presque pointu à la partie supérieure. Le sillon renfer-

mant les cirrhes buccaux est dirigé comme celui du Spirostomum

ambigimm, mais il s'arrête un pou plus bas que la moitié de la lon-

gueur du corps, où est située la bouche. Comme dans le précédent

Spirostomum, le corps est couvert de cils très-déliés, elles stries sont

profondes. Dans celui que nous décrivons, nous avons pu voir parfai-

tement le nucléus en chapelet de deux grosseurs difTérentes ; le cha-

pelet descendaiil a les grains ohlongs et gros, et le chapelet ascendant

les a petits et arrondis.
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La vésicule contractile, placée à la base de l'aninial, est reclan-

gulaire.

Ce Spirostomum se reproduit par séparation transversale, ainsi

que le montre la lîg. 2''. Le tégument est d'un brun tirant beaucoup

sur le vert. Le corps est entièrement couvert de cils vibratiles. Con-

tracté, cet Infusoire revêt la forme d'une olive.

5= GENRE : AMPHILEPTUS.

AMPHILEPTUS ANSER.

PI. XVIII, llg. 'J, 9\ — 400 diam.

Vibrio anser, Millier, /»/'., p. 73, pi. X, fig. 7-11, 1786.

Ampliileptus anser, Ehrenberg, p. 355, pi. XXXVII, fig. 4,1838.

Dilep/us anser, Dujardin, p. 407, pi. VII, fig. 17, 18il.

Ani/j/uleptus anser, Pritchard, Inf., p. C30, pi. XXIV, (ig. 312-313.

— ClaparôJe et Lachmann, Inf., p. 350, 1832-1859.

Corps fusiforme, renflé, brunâtre ; cou à peu près de la longueur

du corps. Queue courte, aiguë. Le mouvement du corps est lent,

celui du cou est plus vif, souvent en spirale, et presque continuel.

Cils vibratiles Irès-flns, hérissant le légument, qui est d'une grande

souplesse. Bouche située à la base du cou et garnie de cirrhes buc-

caux très-développés. La vésicule contractile est située à la base du

corps et reste toujours arrondie.

AMPHILEPTUS CYGNUS.

PI. XX, fig. 2 et ûg. 10. — 400 diam.

Amphileptus ci/gnus, Clapaiède et Lachmann, /;?/'., p. 330, jil. XVII, lig. 1.

C'est la plus grande espèce des Amphileptus ([u'il nous ait été

donné d'étudier. L'animal a le cor[»s cylindrique, fusiforme, diminuant

rapidement à la partie inférieure qui finit en longue queue. Le cou

est à peu près de la longueur du(!oi|»s; il est muni d'une espèce de
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crinière, qui se hérisse à sa base, dans une excavation oii se trouve la

bouche, et où elle forme un tour de spire.

Claparède et Lachmann disent que « la vésicule est grosse et

unique, qu'elle est logée à la base de la trompe, tout en étant opposée

à la bouche, en un mot, qu'elle se trouve très-rapprochéc du dos. »

Nous avons toujours remarqué que la vésicule contractile est placée à

l'endroit où finit le corps et où commence l'appendice caudale, c'est-

à-dire à la partie inférieure du corps, comme on le remarque dans

l'espèce précédente. Le corps de cet Infusoire est complètement

rempli de vésicules claires et très-réfringentes.

AMPHILEPTUS VIRIDIS.

PI. XIX, fig. 3. — 400 diam.

Amp/iilfptus viridis ? Khrenberg, p. 3.j4.

— Diijaniiii, /rt/'.
, p. 'i8o.

Corps fiisiformo, renflé, vert-brun, finissant en pointe arrondie à

l'extrémité inférieure. Cou relativement court et épais, se terminant

un peu en forme de bec. Véritable crinière de cils allant de l'extrémité

supérieure à la bouche. Trois vésicules contractiles également dis-

tantes. Tégument fortement granuleux, hérissé de cils d'une grande

force et couvert destries obliques.

AMPHILEPTUS MONILIGER.

PI. XIX, fig. 7. — 400 diam.

Ampimeptus momliger, Ehrenberg, /nf ,
pi. XXXVIII, fig. i.

— Diijardin, Jnf., p. 486.

— Claparède et Lachmann, p. 352.

— Prilchard, p. 636.

Le corps est sub-cylindrique et fusiforme ; la partie inférieure se

rétrécit brusquement eu pointe. La partie antérieure se prolonge en

forme de col à la base duquel s'ouvre la bouche, qui est ronde, et au

bord de laquelle vient aboutir la frange de cirrhes, qui commence au
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sommet de l'animal. On remarque quatre \ésicules contractiles placés

à peu près à égales dislances. Lalig. 7, pi. XIX, montre un A. moni-

liger subissant un commencement de division par fîssiparifé oblique.

AMPHILEPTUS ELEGANS.

PI. XIX, fig. H. — 200 diam.

Cet Amphilepte est plus petit que ses congénères et se rapproche,

par la forme, de l'/l. anser. Il est d'une grande élégance de forme,

très-limpide et doué de mouvemenis gracieux. Sa parlie inférieure,

terminée en ]>oinle, est garnie de longs cils \il)ratiles ; la partie supé-

rieure, prolongée au col mince, est munie depuis le sommet d'une

frange de cirrhes qui aboutissent à la bouch(î située à la base du col.

On remarque, rapprochée de la partie dorsale, une série de vésicules

contractiles également distantes etau nombre de huit environ.

AMPHILEPTUS HIRSUTUS.

PI. XIX. fig. 12. — 400 (liam.

Corps sub-cyliiuhique et fusiforme. Partie inférieure arrondie et

fortement ciliée; partie supérieure terminée par un col court et mince

à la base duquel commence la bouche, qui se prolonge presque jus-

qu'à la parlie moyenne du corps. La frange buccale est très-developpée

et toute la partie ventrale est hérissée de cils très-forts. Deuv vési-

cules contractiles. Corps fortement granulé.

AMPHILEPTUS LONGICOLLIS.

Pi. XX, Hg.G,, -400 diam.

Cet Amphilepte, assez voisin de \\. cygtiuf;, s'en distingue par sa

partie inférieure, beaucoup plus effilée, son col plus long et plus

mince, et enfin par la place qu'occupe la vésicule contractile qui est

placée près de la l)ouche au lieu d'être située à la base du corps,

comme on le remarque chez l'.t. rygnus.
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Los granulations du corps sont plus pelilos et aussi moins serrées

rpie dans C(Mte dernière espèce.

6° GENRE : DILEPTUS,

DILEPTUS MELEAGRIS.

PI. XVlll, (ig. 1. — 400 diam. ol 1"-1''. 100 diam.

Ce Dileple est mince, foliacé et trés-transparent. 11 est complète-

ment revêtu de cils tins et courts qui sont placés sur des stries niyo-

si(|ues qui vont obliquement de la base au sommet. Le corps est très-

cenlractile et change très-facilement de forme. Les cils du sommet

et la frange buccale ont une grande activité. La vésicule contractile

située à la base est rapprochée du côté dorsal. Le nucléus se montre

sous forme de grains oblongs disposés en chapelet, qui se plisse

diversement suivant hi forme que prend le corps de l'Infusoire.

Nous avons donné le nom de Mdeagris à cette espèce, parce que, par

sa forme, elle est très-voisine du Loxophijllum melea<jris, dont elle

diffère par les caractères génériques.

H
DILEPTUS CYLINDRICUS.

PI. XVIII, (ig. 2. — 400 diam.

Corj)s sub-cylindrique terminé en pointe à la base et arrondi au

somuîet. Stries myosiques, obliques et très-développées. Tégument en-

tièrement cilié. Frange buccale très-forte et aboutissant à la bouche

qui descend presque à la partie moyenne de l'Infusoire. Vésicule con-

tractile large et située à la base.

DILEPTUS STRIATUS.

PI. XVIII, fig. 5 et pi. XVIII, fig. 4. — 400 diam.

l'rir/wilu siriata, Mfiller, Aniin. Inf., p. 1«3, pi. XXVI, fig. 10.

— Brugnière, Emijclop.. p. 39, pi. 13, fig. 129-30.

Cette espèce assez commune est petite et amincie au sommet et à

37
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la base. Le lé^umcnl est jaune-cUiir et légèrement rosé. Les stries de

la cuticule sont obii(|ues et bien prononcées. La vésicule contractile

est située près de la base.

DILEPTUS FASCIOLA.

PI. XVIII, fig. 8. — iOOdiam.

Vibrio anas (pars), Millier, Anim. inf., p. 72, pi. X, fig. 3-5.

Amphileptus fasciola, Ehrenberg, Inf., p. 35-4, pi. X, fig. i22.

Ehrenberg décrit ainsi cet Infusoire : « Corps blanchâtre, déprimé,

linéaire, lancéolé, ventre plat, dos bombé. »

Cette espèce est surtout remarquable par l'auréole transparente qui

entoure tout le parenchyme. Celui-ci est très-granulé et contient à sa

base la vésicule contractile. Le sommet fortement cilié est légèrement

recourbé latéralement.

DILEPTUS PISCIS.

PI. XIX, fig. 1. —400 diam.

Trichoda ptscis, Millier, Anim. inf., p. 214, pi. XXXI, fig. 1-4.

Vroleptus piscis, Ehrenberg, Inf., p. 335.

Infusoire mince, foliacé, à face ventrale aplatie et à dos bombé.

Le corps est garni de nombrcuxglobules brillants. Les cils du sommet

et de la base sonttrès-développés, et ces derniers, en se réunissant en

faisceaux, simulent une queue qui n'existe pas. La vésicule contrac-

tile est placée à la partie inférieure du corps.

DILEPTUS GALLINA.

PI. XIX, n-. 5. — 400 diam.

Trichoda gallina, Millier, loc. cit., p. 209, pi. XXX, fig. 4.

Corps fusiforme, ramassé, terminé en avant par un col court,

aminci et légèrement relevé. Cils antérieurs très-développés. Vésicule

contractile située près de la partie inférieure.
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DILEPTUS ANAS.

PI. XIX, fig. 4. — 400 ilium.

Trichoda anas, Millier, loc. cit., pi. XXVII, lig. 14-15, p. 193.

Tégumcnl blanc, clair au sommet et sur les bords, opaque au

centre. Corps allongé au sommet et garni d'une frange buccale qui

descend jusqu'à la bouche placée au-dessous du tiers supérieur. Vé-

sicule large et située au tiers inférieur du corps.

DILEPTUS FOLIIJM.

PI. XIX, fig. 8 el 10. — 400 diam.

Vibrio fasciola (pars), Miiller, loc. cit., p. 69, pi. IX, fig. 18-20.

Vibrio fasciolaris, Brugnière, Encyclop., p. 13, pi. 4, fig. 29-31.

Dileptus folium, Dujardin, Hist. nat. des inf., p. 409, pi. XI, fig. C.

Loxophyllum fasciola, Giaparède et Lachmann, Étude sur les inf., p. 3(j\

.

Corps allongé, foliacé, atténué à la base et complètement cilié.

Partie antérieure en forme de col long et mince. Vésicule contractile

située dans la partie inférieure du corps. La bouche est placée dans

la partie supérieure et moyenne du col.

DILEPTUS TRUNCATUS

PI. XIX, flg. 9. — 400 diam.

Ce Dileptea le corps allongé et peu large, les parties inférieure et

supérieure brusquement tronquées. Le tégument est complètement

cilié et les cils sont disposés suivant des stries myosiques très-déve-

loppées et presque verticales. La couleur du corps est brune ; la vési-

cule contractile qui se trouve à la partie moyenne de l'Infusoire est

allongée.

DILEPTUS CALCEOLUS.

PI. XX, fig. 3. — 40'J diam.

Corps atténué à la base, tronqué au sommet, avec une échancrure
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latérale, garnie de cirrhes assez foris el qui aboutissent à la bouche

située à la base de l'échancrurc. Les stries du tégument sont fines,

serrées et parallèles aux eûtes du corps. La vésicule contractile placée

au-dessous de la bouche occupe la partie moyenne de l'Infusoire.

DILEPTUS CORNIGER.

PI. XV, fig. 6. — 400 (lia m.

Ce Dilepte est remarquable par la présence au sommet de deux

appendices ayant la forme de tentacules. La bouche est située dans la

partie moyenne de l'Infusoire, el la frange qui y aboutit et part du som-

met est constituée par des cirrhes très-développés. La vésicule contrac-

tile est très-large et au niveau de la bouche. Le tégument est bleuâtre

et forme autour du parenchyme une auréole brillante. Nous n'avons

rencontré que deux fois ce Dilepte pendant nos études.

DILEPTUS LACRIMULA.

PI. XV, flg. s.

Ce Dilepte a la forme d'une Lacrymaire contractée. Le corps com-

plètement cilié est sub-globuleux, aplati du côté de la face ventrale el

couvert de stries fines et très-obliques. La partie antérieure est pro-

longée en forme de col, à la base duquel se trouve la bouche. La vési-

cule contractile est immédiatement située sous la cuticule à la base.

DILEPTUS MUSCULUS.

PI. XVIII, fig. 3.

Tricl/ofla niufciiliis, MiiHcr, Icc. cit., pi. XXX, fig. 3-7, p. 210.

Urnlcptiis miinculiis. l'Mireiiberg, /»/., p. 355.

Corps blanc, cylindrique, atténué à la base, arrondi au sommet et

C()iiv<'rl de stries fines et obliques. Tégument enlièremeni cilié; bouclie



DESCRIPTION DES ESPÈCES FIGl'RÉES. 293

située au tiers supérieur do r[nfusoiro. La progression se fait suivant

une ligne spirale.

DILEPTUS CAUDATUS.

PI. XVIII, fig. 7. — 400 diam.

Enchelys caudata, Miiller, loc. cit., p. 3i, pi. IV, fig. 25-2C.

Vroleptus filum ? Ehrenberg, Inf., p. 356.

Corps fusifornie, terminé par une pointe aiguë et arrondi au som-

met. Stries très-obliques et garnies de cils fins et longs. Bouche placée

très-près du sommet et garnie de cirrhes très-développés. Le nucléus

est allongé et la vésicule contractile placée près de l'extrémité posté-

rieure.

DlLEl'TUS UVULA.

FI. XIX,lig. 5. — 400diani.

Trir/ioda iwula. Millier, loc. cit., p. 18-4, pi. XXVI, il;'. 11-12.

Corps très-allongé, terminé en pointe un peu recourbée à la base.

Sommet arrondi, garni d'une frange buccale très-forte et qui aboutit

à la bouche située non loin de la partie antérieure. Vésicule ronde et

placée à la partie moyenne de l'Infusoire.

DILEPTUS CRINITUS.

PI. XIX, fi-. 6. — 400 diam.

Trichoda criniia, Miiller, loc. cit., p. 195, pi. .XXVIII, fig. 21.

Assez voisin du précédent, ce Dilepte s'en distingue par sa forme

plus épaisse, ses stries plus prononcées et plus obliques et par la posi-

tion de la vésicule contractile qui se trouve placée au sommet, près de

la bouche. Celle-ci se trouve à peu de distance de la partie supérieure

dans une petite échancrure garnie de cirrhes bien développés. Le

tégument est blanc et complètement cilié.
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8' GENRE : TRICIIOLEPTUS.

TRICHOLEPTUS ACULEATUS.

PI.XX, fig.7.— 400diam.

Corps fusiforme, terminé en pointe aiguë à la base et arrondi au

sommet. Tégument brun clair, légèrement granuleux. Bouche située

latéralement à la partie supérieure et munie, outre les cirrhes buc-

caux, de deux filaments placés l'un au sommet, l'autre à la base de la

bouche et toujours agités. Les cils de la surface tégumentaire ne

semblent pas vibratiles. La vésicule contractile est située à la partie

inférieure de la bouche.

9" GENRE : LOXOPHYLLUM.

LOXOPHYLLUM MELEAGRIS.

PI. XVIII, fig. 10. — 400 diam.

Kolpoda meleagris, Millier, loc. cit., p. U3, pi. XIV, fig. 1-C.

Amphileplus meleagris, Ehreiiberg, /'(/'., p. 334.

Loxop/iyllum meleagris, Dujardin, loc. cit., p. 488, pi. XIV, fig. 6.

— Pritchard, Syt. hist. of the inf., p. C39.

— Claparède et Lachmann,^<«rf. sur les Inf., p. 338, pi.,XVI,

flg. 9.

Cet Infusoire a été depuis longtemps bien étudié par les micro-

graphes. C'était un Kolpode pour Mùller et un Amphilepte pour Ehren-

berg. Dujardin a créé pour lui le genre Loxophyllum, qui est admis

aujourd'hui dans la science.

10° GENRE : CHOETOSPmA.

CHOETOSPIRA MUCICOLA.

PI. IX, fig. 8. — 400 diam.

Chœtospira mucicola, Claparède et Lachmann, loc. cit., p. 21C.

Corps complètement cilié, globuleux à la base, prolongé au som-

met en forme de col contourné cl garni d'une furie frange de cirrhes
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qui aboutit à la bouche située à la partie moyenne du col, près de la

vésicule contractile. Trois cils plus forts et raides arment la partie

antérieure. Le corps est très-contractile et peut prendre au fond de la

coque une forme globuleuse en retirant toute la partie antérieure,

comme le font les Lacrymaires.

ir GENRE : PANOPHRYS.

PANOPHRYS CHRYSALIS.

PI. XVI, iig. 5.

Panophrys chrysalh, Dnjardin, loc.cit.^ p. 4!)2, pi. XIV, fig. 7.

Corps sub-cylindrique, globuleux, couvert de cils fins et très-

nombreux ; bouche élargie au sommet, atténuée à la base et garnie

d'une lèvre dentelée et vibrante. OEsophage assez court. Vésicule con-

tractile placée à la partie moyenne du corps et communiquant visible-

ment avec des canaux qui se répandent à travers le corps de l'Infu-

soire. La figure représente un Panophrys qui renferme un embryon

déjà bien développé et doué de mouvement.

IX' FAMILLE : PARAMÉCIENS.

1" GENRE : LEUCOPHRYS.

LEUCOPHRYS PATULA.

PI. XVI, (ig. 6. — 400 diam.

Trichoda palula, Millier, /oc, c«'<., p. 181, pi. XXVI, fig. 3-3.

Leucnphrya palula, Ehrenberg, Inf., p. 330.

Spirostornum virens, — p. 332.

Bursaria patula et spirigera, Dujardin, loc. cit., p. 310-511.

Leucophrys patula, Pritchard, loc. cit., p. Gll, pi. XXIV, fig. 276-277.

— Clapaiède et Lachmann, loc. cit., p. 229, pi. XII,

fig. 2.

Corps pyriforme, entièrement cilié et couvert destries verticales.

Partie antérieure latéralement tronquée, cirrhes buccaux entourant la
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partie tronquée et venant faire un tour de spire à la bouche. Celle-ci

est suivie d'un œsophage courbé offiant sa convexité en haut et suivi

d'un intestin qui se contourne sur lui-même avant d'arriver à l'anus

situé à la base, près de la vésicule contractile. Le corps est rempli de

globules verts, qui sont moins nombreux aux abords delà l'ente intes-

tinale et laisse bien voir son parcours.

5' GENRE : PAHAMECIUM.

PARAMECIUM AURELIA. •

PI. XVI, C"z. 8. —400 diam.

Paraiiicdum aurelia, Millier, lue. cit., p. 86, pi. XII, fig. I-li.

— Ehrenberg, //?/'., p. 350, pi. X, fig. 121.

— Diijardin, loc. cit., p, 482, pi. VIII, fig. ^-ii.

— Pritchanl, loc. cit., p. C3i, pi. XXV, fig. 329-332.

— Claparède et Liichmaiia, loc. cit., p. £65, pi. XI, fig. 8 à li

et 17.

(Jet Infusoire, bien étudié par tous les microzoologistes, est très-

commun dans les ruisseaux ou les infusions. MM. Claparède et

Lachmann voient dans certaines variétés des effets pathologiques que

nous n'avons jamais constatés et qui doivent être plutôt dus à des

espèces voisines. Le jeu des vésicules contractiles a été aussi bien

étudié par les auteurs et depuis longtemps aurait dû les mettre sur la

voie de la circulation chez les Infusoires.

PARAMECIUM OVATUM.

PI. XVII, lig. 3.

Paramecium ovatum, Ehrenberg, /n/'., p. 352.

Corps ovoïde, complètement cilié; bouche large, située au tiers

supérieur de l'infusoire et continuée par un long œsophage qui

descend jusqu'à la partie inférieure. Une seule vésicule contractile à

la base.
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l'AllAMIXJlIM REGULAIŒ.

PI. XVI, lig. 7.

Celle espèce, voisine de la précédente, en diffère par une forme

plus allongée. La bouche est placée au tiers inférieur de l'Infusoire et

la vésicule contractile se trouve à la partie supérieure, au-dessus de la

bouche au lieu de se trouver au-dessous.

PARAMECIUM FLAVUM.

PI. XVII, flg. 10. — 'lOO diam.

Corps atténué à la base, arrondi au sommet et tronqué latérale-

ment. Tégument jaune clair, couvert de stries obliques et garnies de

cilsvibratiles fins et courts. Bouche placée à la base d'une échancrure

latérale et située au tiers inférieur de l'Infusoire. Une seule vésicule

contractile visible à la partie inférieure.

l'AUAiMEClUM UOSELiM.

PI. XVII, flg. n.

Cette espèce, très-voisine de la précédente, s'en distingue par sa

coloration rose et ses deux vésicules contractiles: l'une ronde est située

au bas de l'œsophage ; l'autre oblongue occupe la base de l'Infusoire.

L'espèce que nous avons figurée subit un commencement de division

longitudinale.

PARAMECIUM MILIUM.

PI. XXI, tig. 13-13". — '(00 diam.; fig. 13^ —700 diam.

Cydidium milium, Millier, loc. eu., p. 79, pi. XI, fig. 2-3.

Paramecium milium, Ehrenberg, iaf., p. 353.

Corps cylindrique, arrondi à la base et au sommet et d'une couleur

verte assez prononcée. La bouche est située dans une petite échan-

crure près du sommet, et suivie d'un œsophage recourbé en bas. La
38
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vésicule coiitiaclilc csl silucc à la partie iiitV'iii'iiie. Les moiivedieiils

sont vifs et ra|>i(les.

PAitAMECILM SUBOVAirM.

IM. \.\I, lig. 27. — 400 iliam.

Voisine des Paramecium ovaUim et regulare, celte espèce en dif-

fère par des stries plus prononcées et surtout par la présence de deux

vésicules contractiles, l'une placée au-dessus de la bouche et lauliT

(lu-dessous en face de l'œsoiiliaj^'e. \j' /'nfcuncciionsiihovatum se dis-

tingue aussi du P. anrelia par sa forme générale et l'absence de plis

profonds au-d<'\ant de la boiiclic

l'AUAMEClL'.M COIJ'OKA.

l'I. X.XI, lig. i2.

h'olpoda ren, iMuller, loc. cit., p. 107, pi. XV, liy. ±{)-2i.

Paramecium koljjvda, Ehrenberg, Inf., p, 352.

— Claparfcde el Laclimann, loc. clt
, p. 2(57.

Corps ovoïde conii)létemenl cilié et strié. Houclie située dans une

petite dépression, un peu au-dess'tus du sommet. P'orme générale

rappelant un peu celle desColpodes. Une seule ^ésicule contractile

située à la base du corps de llnfusdire.

W GEMŒ : TtlICllOMECIUM.

TlUOIlOMECItîiM l'ALSlA.

ri. XVII, fig. H.

Coips j)\rifornie, présentant les caractères des Paramécies. Som-

met terminé en pointe r(!Courbée latéralement. Bouche située à la partie

moyenne du corps à la liasede la frange de cirrhes (pii part du som-

met. Une soie épaisse et raidesort de la partie inférieure de la bouche.

La vésicule contractile est située à la partie inférieure de llnfusoire.
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fRICIIOMECIUM CAUDATUM.

l'I. XYIII, fig. 3.

Infusoilo d'un beau rose, pyiifornic et termiiié à la base pai un

appendice caudal un peu recourbé. Sommet terminé en pointe obtuse.

Frange de cirrhes commençant au-dessous du sommet et se terminant

à la bouche, qui est située au tiers inférieur du corps. Tégument

strié et cilié partout. Vésicule contractile large et placée au-dessous de

la bouche. Une longue soie ondulante sort d'une éminence placée en

face de la frange buccale et descend jusqu'au-dessous de la bouche.

SOUS-FAMILLE : DES BURSARIENS.

2' GENRE : COLPODA.

COLPODA CRIINATA.

l'I. XVn, lig. 12. — 400 diam.

Animalcule arrondi au sommet et atténué à la base. Tégument

couvert de cils lins et assez longs. Bouche largement ouverte latérale-

ment, garnie dune lèvre inférieure épaisse et munie d'une toufte

de longs cils. Vésicule contractile située à la partie inférieure du

corps.

COLPODA REN.

PI. 111, flg. l'I. —400 diam.

Colpoda parvïfrons, Cliparède et Lachman. loc. cit., p. 270, pi. XIV, fig. 3.

Colpoda ren, Ehrenberg, /»/., p. 330.

Corps cylindrique arrondi à la base et au sommet. Tégument strié

et couvert de cils tins, courts et peu visibles. Bouche située latérale-

ment dans une dépression garnie d'une frange buccale assez forte.

Vésicule contractile placée à la partie inférieure de l'Infusoire.
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COLPODA PARVA.

PI. XXI, fig 4 .
— 400 diam.

Corps petit, globuleux, très-granulé et couvert de cils tins et assez

longs. Bouche située dans une dépression latérale et munie d'une

lèvre inférieure saillante. Cils du sommet très-développés. Deux vési-

cules contractiles placées presque horizontalement à la partie infé-

rieure de rinfusoire.

4"= GENRE : METOPUS.

METOPLS SIGMOIDES.

PI. XX, fig. 4 el y. — 40O diam.

Tricoda ? Muller, loc. cit., p. 150, pi. XXVII, fig. 7-8.

Metopus sigmoides, Claparède el Lachmann, loc. cit., p. 255, pi. XII, lig. 1.

Corps cylindrique, arrondi à la base et contourné au sommet. Au-

dessous du pli formé par la partie supérieure se trouve la bouche, où

vient aboutir une forte frange de cirrhes qui part du sommet. Vésicule

contractile très-développée et située tout à faità la base. Le tégument

est strié et couvert de cils lins et courts.

METOPUS INFLATUS.

PU XVII, fig. 7. — 400 diam.

Nous rapportons avec doute au genre il/e/o/*M*rTnfusoireque nous

avons figuré pi. XVII, fig. 7.

Le corps, au lieu d'être contourné au sommet, l'est à la base, et la

bouche ne se trouve plus dans le i)li formé par la portion contournée,

mais elle est placée près du sommet oîi elle prend naissance, pour

descendre obliquement jusqu'à la partie moyenne du corps, il existe

deux vésicules contractiles, l'une au sommet au-dessus de la bouche

et l'autre à la base. La progression a lieu suivant une ligne spirale.
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ii' GENRE : PLEURONEMA.

PLEUROiVEMA CHRYSALIS.

PI. XXI, li--. 10 et pi. XXTI, fig. 16. — 400 diam.

Paramecium chrysalis, Ehrenberg, 7»/'., p. 351.

Pleuronema marina, Dujardin, loc. cit., p. 475, pi. XIV, fig. .'{.

Pleuronema chnjsalls, f'Japarède el Lachmann, loc. cil., p. 274, pi. XIV, fig. S.

Corps sub-globuleux, aplati ducôlé de la bouche. Tégument fine-

ment strié et couvert de cils longs et fins. Bouche arrondie donnant

naissance à trois longues soies saltalrices recourbées en bas. Vésicule

contractile située à côté et au niveau de la bouche.

PLEURONEMA CRASSA.

PI. XXII, fig. 13. —400 diam.

Pleuronema crassa, Dujardin, loc. cit., p. 474, pi. XIV, fig. 2.

Corps ovale, allongé, couvert de stries fines et de cils longs et

très-fins. De la bouche ovale et située latéralement sort un faisceau de

longues soies saltatrices dirigées de haut en bas. Deux vésicules con-

tractiles placées latéralement l'une au-dessus et l'autre au-dessous

du niveau de la bouche. Les cils de la base, comme dans l'espèce pré-

cédente, sont très-développés. ^^

PLEURONEMA PARVA.

PI. XXII, fig. 10. — 400 diam.

Corps petit, globuleux, couvert de stries fortes et profondes. La

partie buccale est aplatie et semble lisse. La bouche est ronde et donne

naissance à un faisceau de quatre ou cinq soies saltatrices bien déve-

loppées et dirigées en bas. Deux vésicules contractiles, une au sommet

et l'autre à la base.
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SOUS-FAMILLB : DES ENCHELIENS.

1' GENRE : ENCHELYS.

ENCIIELYS PUPA.

FI. XVI, (ig. i. — 'tOO (liain.

Enchelijs pupa, Miillcr, loc. cit., p. -42, pi. \, fig. 2.")-26.

— Ehienberg, Inf., p. 3-23.

— Glaparède et Lachmann, loc. cit.. p. 311.

Corps en forme de larme
;
partie supérieure rétrécie et transparente,

partie inférieure renflée et renfermant un parenchyme granuleux el

opaque. Des cils sur toute la surface.

ENCHELYS UTRICULUS.

PI. XXI, fig. 20. — iOO diam.

Infusoire en forme de bourse. Partie supérieure rétrécie et tron-

quée; partie inférieure renflée et arrondie. Corps cilié partout; deux

globules rougeâtres à l'intérieur.

ENCHELYS CORRUGATA.

l'i. XXI, fig. 28. — 400 diam.

Enchelys corrugata, Dujardin, /oe. tvV., p. 390, pi. VII, fig. H.

Corps allongé, mince au sommet, renflé à la base. La bouche est

située au sommet de la partie supérieure, qui est aplatie. La partie

inférieure est très-granuleuse et contient la vésicule contractile. —
Dujardin a trouvé cette espèce dans l'eau de mer.
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ENCIIELYS ROSTUATA.

PI. X.\J, lig. 8. — 400 diam.

Cyclidium rostratinu, Miillei', Aiit'in. in/'., p. 8:2, pi. XI, (ig. 1 1- 12.

Enchelijs ovafa, llnjardin, /t/c. cvV., p. 391, pi. A'II, fig. 12.

Corps ovoïde, cilié parlout. Partie supérieure un peu rétrécie,

Iransparente et perlant, un peu an-dessous du bord, une saillie arron-

die. Mouvements vils et continus; vésicule contractile bien déve-

loppée et située à la base.

i' GENRE : HOLOPHIUA.

IIOLOPIIRYA OVATA.

l'I. X.\, lig. I. — 4U0 diam.

Corps ovoïde complètement cilié et muni de stries verticales.

Houche située tout à fait au sommet de l'Infusoire. Vésicule contractile

très-développée et placée à la base. I^es f^ranules intérieures ont une

teinte grisâtre.

IIOLOI'IIUVA GLOBOSA.

PI. XXI, fig. 2. — 100 diam.

Corps globuleux, gris verdàtre et finement cilié. Bouche placée

au sommet dans une petite dépression latérale. Tégument épais et

transparent.

IIOI.OI'IIUYA VESICCLIIEHA.

PI. XXI, fig. 3. —400 diam.

Leucophra vesiculifera, Millier, /oc. ciV., p. 118, pi. XXII, fig. 2-3.

Corps elliptique, cilié sur toute la surface et couvert de stries fines

et verticales. Le parenchyme est rempli de globules arrondis, nom-
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Ineiix cl Iraiispuieiils. La vésicule contractile est située à la bahc de

rinl'usoire.

IIOLOIMIUYA VIUESCENS.

PI. XXI, fig. 7. — 400 diam.

Lemophra virescens, Muller, loc. cit., p. 142, pi. XXI, lig. G-8.

Corps ovoïde, (ipaciue, duu \eii terne, et couvert de cils ionj^s el

très-fins. Bouche située latéralement au sommet. Vésicule contractile

placée à la base.

HOLOPHUYA VIRIDIS.

l'I. XXI, fig. l\. — 500 diam.

Leurophra viridis, Muller, foc. f('<., p. 1 't3, pi. XXI, fig. 9-1 1.

Holophrya ovum, Ehienbeig, loc. cit., p. 332.

— j^ujaidin, foc. ceV., p. 500.

— Pritchard, foc. cit., pi. XXIV, lig. 287.

— Claparède el Lachmann, foc. cit., p. 313, \)\. XVII, lig. o.

Corps ovoïde, finement strié et couvert de cils fins et serrés. Tégu-

ment épais et transparent recouvrant un parenchyme rempli de glo-

bules d'un beau vert. Vésicule contractile située vers la partie moyenne

et supérieure de l'Infusoire.

ilOLOPUUYA BURSATA.

PI. XXI, fig. 19. — 400 diam.

I.cucophra hursata ? Millier, foc. cit., p. 143, pi. X.\I, fig. 12.

Corps elliptique allongé, verdàtre et cilié [)artout. La bouche

paraît située dans une petite dépression latérale du sommet. Les cils

tégumentaires sont fins et longs. La vésicule contractile, bien déve-

loppée, est placée au tiers inférieur du corps de l'Infusoire. Millier a

trouvé cette espèce dans la mer.
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IIOLOPHRYA OISCOLOll.

PI. XXI, lig. 25. — 400 diam.

Holophrya discolor, Ehrenberg, Inf., p. 332.

Corps ovale. Maiic, léliéci à la base el airoiuli au soinniet. Cils

aiilérieurs très-développés
; granulations noirâtres distribuéesà la base

du parenchyme. Un poiid oculaire près du sommet.

HOLOPHRYA ALBA.

PI. XX[, lig. 23. — 400 rtiam.

Corps allongé eu lorme de massue, liès-transparent, avec quelques

granulations grisâtres à l'intérieur. La vésiculecontraclile semble située

à l'extrémité inférieure réirécie.

HOLOPHKYA GLOBULIFERA.

PI. XXII, lig. 17.— 400 diam.

Leucophra globulifera. Millier, loc. cit., p. 1 i'J, pi. XXII, fig. 4.

lloloplwya colcps, Ehrenberg, /«/'., p. 332.

Corps ovale, cylindrique, très-transparent et rempli de globules

diin jaune vif. Cils légumentaires longs et déliés. La bouche semble

placée à l'extrémité supérieure.

HOKOPIIUYA LAGEAA.

IM.XXII, lig. 18.

Corps ovale, cvlindri(iue, arrondi à la base, terminé au sommet

[Kir un goulot court et étroit où se trouve la bouche. Le tégument est

entièrement cilié et couvert de stries épaisses et transversales. La

vésicule contractile est située à la base. La natation se fait suivant une

ligne spirale.

39
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IIOLOPIIUYA GIBHEllA.

PI. XVJI, fig. 1. — 400 diam.

Corps allongé, bossue, aplati à la partie ventrale et atténué au

sommet où se tiouve la houclie. i.e [larenchyme est rempli de glo-

bules presque égaux et très-rél'riugents. La vésicule contractile es!

située à la base, et la natation se l'ait suivant une ligue spirale.

:r GENRE : GLAUCOMA.

«ILAUCOMA SCINTILLAIS.

PI. XVI, (ig. 2 et pi. XXI, lig. 24. — 400 diani.

(Jlaucoma scintillant, Ehrenberg, Inf., p. 343, pi. XXXVI, (Ig. 5.

— Dujardin, lue. cit., p. 476, pi. YI, lig. 13 pi. VIII, Ug. 8 ;

pl.XIV, fig. 4.

— Prilchard, loc. cit., p. 624, pi. XXVIII, fig. 4-7.

— Claparèdcet Lachmann, p. 277.

(Ici liiliisoiic, liien connu des auteurs, a le corps ovoïde, trans-

|)ai('ul, bien siric \('rlicalemeut et couvert de cils lius cl (•(nuls. La

bouche est munie de lèvres vibrantes qui donnent à cet organe un

grand éclat. La vésicule contractile est située près de la bouche.

GLAUCOMA ELONGATA.

PI. XXI, flg. 29. — 100 diam.

Assez \oisine de la |»récédeiite, celte espèce s'en distingue par sa

lorme plus allongée, sa bouche placée plus près du sommet et sa

vésicule contractile située à la base.

i"^ GENRE : DISTRICIIA.

DISÏRICHA STRIATA.

PI. XXI, fig. 20. — 400 diam.

Corps ovoïde, arrondià la base et au sommet el légèrement courbé.
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J.a ImiiioIic. [darrc au sommet, descend sur la paroi latérale et porte à

la hase une soie forte et courte. La base du corps montre plusieurs

stries, doni une (>st fortement ciliée ei porte en cuire une soie ondu-

lante et courte. La vésicule contractile est située près de la Ijouclie, et

la natation se fait selon une lione spirale Irès-allon^ée.

niSTRI«:ilA IlIRSIilA.

PI. ,\XI, fig. IS. — M)0 rliam.

Corps ovoïde, rétréci au sommet, hérissé de cils non vihratiles à la

hase et très-agités au sommet. Parenchyme renfermant des granula-

lions jaunâtres. La houche paît du sommet et descend ohliquemenl.

on y reniar(|ue une soie qui sort de la partie supérieure. Une autre

soie épaisse et ondulante est implantée à la hase où se trouve la vé-

sicule contractile.

H" GENRE : CYCLIDFCM.

CYCLIDIIJM MGRICAtVS.

PI. III, lig. 10. — 400 diani.

Cydidium nigrkans, Millier, loc. cit., p. 82, pi. XI, lig. 'J-IO.

Cyclidium f/laucom/i, Ehrenberg, /«/., p. 298.

— Claparède et Lachmaiin, loc. cit., p. 272.

Corps ovale, d'un gris verdàtre, et montrant sur les bords un tégu-

ment qui ressemble aune ligne noirâtre. Nombreux globules à l'inlé-

rieur. Bouche située au sommet et munie d'une toutle de soies salla-

Irices. Un [leu avant la dessiccation complète du li(piide, cet Infusoire

se met en houle et se détruit pardiffluence. La vésicule contractile cA

située au tiers inférieur du corps.
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CYCLIDIUM SALTAIVS.

PI. XXI, Og. 9 el 14. — -400 diam.

Alyscutii sallans, Dnj.inlin, loc. cit., p. 391, pi. VI, lig. 3.

Corps ovoïdp, Iranspareiil, granuleux el couverl de cils longs el

Irès-fins. La iKiiielie part obliquenienl du souiinet el poric deux ou Irois

suies sallatrices bien développées. La vésicule contraclile se trouve k la

partie inférieure de l'Infusoirc

CYCLIDIUM ELONGATUM.

l'I. XXII, lig. 15 el '21. — 400 diam.

Corps allongé, arrondi à la base et au somnKM cl bi-iissé de cils

épais, couris et placés suivant des lignes veilicales. Deux longues soies

sallatrices partent du sommet où se trouve la bouche et descendent à

l'état de repos jusqu'au-dessous de la partie moyenne du corps. La

vésicule contractile bien développée se trouve à la base.

CYCLIDIUM VIUIDE.

PI. XXII, lig. 14.

Corps ovoïde, un peu réiréci à la l)ase, lineinenl granuleux et d'un

beau vert foncé. L'intérieur esl rempli de globules nombreux. Deux

soies saltatr'ices courtes parlent de la bouche située sur la paroi lal<''-

rale. La vésicule contractile est immédiatement placée à la base.

7^ GENÏŒ : OPIIRYOGLENA.

OPIIRYOGLENA CITBEUM.

PI. XXI, lig. .n. — 400 diam.

Ophri/of/lp)in rilri'iim, (^.laparèiie et Lachmann, loc. cit., pi. .\III, lig. 3 -4.

Corps ovdïdc un peu rétréci au sommet et couverl de slii(^s lines el

verticales. Tégument entièrement cilié. Parenchyme renfermant de
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nombreux globules clairs et Iransparents. Bourbe siluée latéralement

et accompagnée d'un organe en forme de verre de montre dont la

fonction est reconnue. Celle espèce est bien déciife etrigurée par les

auteurs que nous avons cités.

¥>'' GENRE : FRONTONIA.

FRONTONIA ALBA.

PI. XVII, lig. 2. — 400 diam.

Corps ovoïde, allongé, granuleux et couvert de cils épais et peu

serrés. La bouche est une feule située au somnicl cl garnie d'une

frange de cirrbes buccaux. La vésicule contractile est placée au tiers

inférieur de l'Infusoire.

I-RONTONIA ROSTRATA.

PI. XVll, iig. -i. — 400 diam.

Corps en forme de palme, arrondi à la base et aminci au sommet,

(pii est légèrement contourné. La bouche est située latéralement dans

la courbure du sommet. Le légumenl est épais, transparent el con-

\erl de cils épais et courts. Le parenchyme est épais et renferme des

globules verdàtres. La vésicule contractile est large el placée à la base.

FRONTON IA ACUTA.

PI. XVII, fig. fi. — 'lOO diam.

Très-voisine de la précédente, cette espèce en ditrère par son som-

met plus aigu et non recourbé. La bouche est plus visible et placée à

la base de la pointe du somnicl. Le corps est rempli de globules gri-

sâtres, nombreux et serrés. Les cils sont épais et courts, excepté ceux

du sommet qui sont très-développés.
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FRONIONIA CUUVA.

PI. XXI. lit;. 12.

Corps miiieo, allongé, terminé par une poinie à la hase cl recourbé

au sommet. Bouche située sur le bord convexe de la courbure. Cils

forts et bien développés, surtout au sommet et à la base. La vésicule

contractile est située à la partie inférieure de l'Tnfusoire,

FRO'TONIA OVALIS.

PI. XXI, fig. 16. — iOO iliaiii.

Corps régulièrement ovale, couvert de cils longs et tins et très-

transparents. Bouche bien visible, latérale et munie d'une frange buc-

cale. Granulations fines et nombreuses à l'intérieur. Vésicule contrac-

tile située au tiers inférieur de l'animal.

FRONTONIA PAKVA.

Pi. XXI, fig. 17 et 30, — iOG diam.

Corps ovoïde, arrondi à la base et au sommet, granuleux, transpa-

rent, d'une couleur \erle ou grise. Bouche latérale partant du sommet.

Cils tégumenlaires très-longs ri dédiés. Vésicule contractile située à la

base.

FR01>JT<>>flA PEUNA.

PI. XXI, fig. 2.1 et, 26. — 400 'liam.

C'est avec doute que nous rapportons celte espèce au genre Fron-

tonia. Le corps est pyramidal, tronqué à la base, atténué au sommet

avec une dépression latérale très- prononcée, garnie de cils très-forts

el où se trouve probablement la bouche. Le tégument es! sirié trans-

versalement et entièrement cilié. Nous n'avons pu remarquer la vési-

cule contractile. La natation a lieu suivant une ligne spirale assez

resserrée.
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A" FAMILLE : COLÉPIENS.

GENRE INIQUE : COLEPS.

COI.EPS IIIRTIFS.

PI. XXII, (ig. 23.— 'lOOdiaiii.

Cercaria hirta. Millier, loc. cit., p. 1:28, pi. XIX, fig. 17-1 S.

Coleps hirtus. Ehrenberg, Inf.,^. 333.

— Dujardin, loc. cit., p. o6(), pi. XVI, fig. 10.

— Pritchard, foc. cit., p. 616, pi. XXIV, flg. 284-286.

— Claparôde et Lachmann, loc. cit., p. 366.

Le Coleps, bien éliulié par les auteurs qui nous ont précédé, est un

animal symétrique renfermé dans une enveloppe dure, cassante, dis-

posée en treillis dont les ouvertures laissent passer des cils torts et

nombreux. La bouche se trouve au sommet, (jui, comuie la base, est

garnie de cils très-développés. J^a vésicule contractile est placée au-

dessous de la bouche. Le nucléiis est ovoïde et bien visible, surfout au

moment de l'accouplement qui se l'ait par les extrémités buc-

cales (tig. 25^).

Xr FAMILLE : PÉRIDINIENS.

2' GENRE : PEl^IDINIUM.

PEKIDIMllM CINCTUM.

PI. XXIV, lig. 11-12. —200 et 400 diam.

Vorticella cincta, Miillei', Anim. inf., p. 236, pi. .V.VXV, (ig. 5-6.

Glenodinium cinctuin, Ehrenberg, loc. cit., pi. XXII, fig. 22.

Peridinium cinclum, Dujardin, loc. cit., p. 373.

— Pritchard, loc. cit., p. 376.

— Claparède et Lachniann, loc. cit., p. iOi.

Corps ovalaire divisé par un sillon d'où sortent des cils ondulants,
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visibles seulement sur les côtés. Vésicule contractile située au niveau

(lu sillon. Tache oculaire placée latéralement à la base. Le flag;ellum

antérieur n'est pas indiqué dans ces ligures.

Xlt FAMILLE : EUGLÉNIENS.

/" GEMŒ : PERANEMA.

PERAi^EMA GLOBULOSA.

PI. XXIII, lig. 39. — 400 diam.

Pc'nmema ylobulosa, Diijai'din, lue. cit., p. 355, |)l. III, fig. 24.

— Pritchard, loc. cit., p. 5'i5, pi. XXIV, lig. 13.

Corps allongé, aplati d'un côté, hyalin, rent'ermant des globules

jaunâtres à l'intérieur. Flagellum, long, épais à la base et diniinuaiil

rapidement en volume.

PEHANEMA PUOTRAC'l'A.

PI. XXIII, fig. 41, — 400 diam.

Pcraneina [trotracta, DLiJardin, lac. cit., p. 354.

— Pritchard, ioc. cit., p, 541.

Corps oblong, cylindrique, tronqué à la base; allongé au sommet.

Le llagellum très-long est épais et raide à la base et se termine

en hlament délié et souvent roulé en spirale. La bouche parait

située à la base du flagellum.

I>EBAINEMA DLBIA.

PI. XXIII, lig. 18. — iOO diam.

Corps ovoïde, arrondi à la base, renfermant de nombreux

globules verts. Le tlageiluin est long, un peu épais et raide à la

base, mais, dans une courte étendue, le reste est irès-mobilc. Celte

espèce établi le passage entre les Péranèmes et les Astasies.
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2' GENRE : ASTASIA.

ASTASIA PUPILLA.

PI. XXII, lig. 12. — 400 diam.

Astasia /ni/ntlri, hlhrenberg, /»/'.
, p. -230.

Animal de luniics liès-xanablos dues à la coiilraclilité l'Oinnr-

quable de sou (é^unient. On remarque à l'iutérieui- un nucléus

jaunâtre (|ui |»arail eonstanl.

ASTASIA AClJMliNAlA.

PI. XXII, fig. II. — 400 diam.

Cette espèce très-voisin(» de la précédente en diiïère en co que

la partie inférieure du corps se déforme seule et (|ue son sommet

reste toujours acumiué. Les granules de l'intérieur semblent aussi

plus volumineux.

AS'IASIA l'ALMA.

PI. XXIII, fig. 26. — 40O diain.

Corps en forme de palme, coloré en vert. Long flagellum

très-mobile. Granulations nombreuses à la base.

ASTASIA UTRICULUS.

Pi. XXIII, «g. 29. — 400 diam.

Corps en foime de |)etite outre, arrondi à la base et au som-

met. Flagellum placé latéralement. Couleur blanche.

ASTASIA INFLATA.

PI. XXIII, fig. 34.

Astasia tnflala, Diijaidin, p. 3o7, pi. V, fig. 2.

Corps très-contractile, changeant souvent de forme, passant de

40
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IV'Ial globuleux à la rmiiie cylindrique. Flagellum long- et fin. Vési-

ule contractile très-iléveloppée.

ASTASIA CYLIiNDKIOA.

PI. XXIII, flg. 36.

Corps cylindrique, allongé, tronqué à la base et allongé au som-

met, f.ong flagelluin très-mobile à son extrémité; bouche située à la

base du tlagellum. La vésicule contractile est placée au sommet au-

dessous de la bouche.

ASTASIA PYKH'OHMIS.

PI. XXIV, fig. 19. — iOO duim.

Corps pyrilorine. rcliaucré à la base. Grainilalicuis noiiibreuscs e(

grisâtres. Vésicule contractile située au-dessous du tlagellum.

ASTASIA CUCURBITA.

1*1. XXIV, lig. ^0. — 400 diiim.

Corps en forme de gourde très-renfiée à la base et atténuée au

sommet. Des granulations rosées. Flagellura mince et peu déve-

loppé.

ASTASIA DEFORMIS.

PI. X.XIV, 'ig. 21.

Corps hyalin, irrégulier avec des expansions au sommet et à la

base. Une vésicule contractile située à la base éloigne celle astasie

de l'A. pyriformis.

ASTASIA TURBO.

PI. XXIV, flg. 24. — 400 diam.

Cor])s en forme de toupie avec le sommet et la l);ise eflilés.

Le tégument est finement granuleux elle tlagellum fin et Irès-délié.
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ASTASIA FLAVICANS.

PI. XXIV, fig. 20. — 'lOD diam.

Astasia flavicans, Ehrenberg, loc. cit., p. 230.

— Dujardin, loc. cit., p. 357.

Corps oylindro-fonique avec tlo gros globules bruns à l'inlérieur

il uu parenchyme Irès-transparenl. Flagelluin relativement assez

court.

ASTASIA FUSIFORMIS.

PI. XXIV, fig. 34; pi. XXVII, fig. 22. — '.00 diam.

Corps i'usiforme, allénné au.\ deux extrémités. Trois gros glo-

bules rosaires à I intérieur, accompagnés de deux petites taches

brunes. Vésicule conliaclile bien (bneloppée et située près de la base.

ASTASIA CRASSA.

PI. XXVII, fig. i'O. — 400 diam.

Corps très-contractile, globuleux, changeant souvent de formes,

mais laissant toujoui's à sa base sa forme allongée, b^lagellum long et

très-délié ; bouche située à sa base ; tégument blanc et assez granuleux.

ASTASIA PARVA.

PI. XXIII, fig. 7. _ 400 diam.

Corps cylindro-conique, tronqué à la base, allongé au sommet

qui est muni d'un long flagellum. Ouelquesglobules verts à l'intérieur.

ASTASIA REGULARIS.

PI. XXIII, fig. 20. — 400 diam.
^

Corps de forme régulièrement ovale, un peu aplatie d'un côté

d'où part le flagellum. A la base de celui-ci on aperçoit la fente



'MG ÉTUDES SIB LES M I CROZO.V I RE S.

buccale qui csl bien |»roiinii('rM'. Gi',iiml,ilinii> vcrlc^ p| jaunes

nombreuses à l'inh'neur.

3" GENRE : EUGLENA.

EIGLENA UISCOLOR.

PI. III, lig. H.

Corps allongé, cylindrique. Partie supérieure blanche et trans-

parente, partie inférieure jaunâtre. Flagelluin [>his cuurl (jue dans

les autres espèces. En se contractant, cette Euglena prend une

liiinie conique; ses mouvements sont très-lents et on n"\ remai(jue

point de tache oculaire.

EUGLE^'A GEMCULATA.

PI. XXII, fig. 1. — 400 diam,

Eiigletm geniculata, Dujardin, loc. cit., p. 362.

— Prilchard, /or'. r-fV,, p.S43.

Corps allongé, cylindrique, très-tle\ible, mais peu coiUractile et

('oloi{'' en vert, l'ai lie supérieure blanche et transparente; flagellum

assez court; mouvements lents; vésicule contractile Irès-développée

et située à la partie moyenne du corps. Tache oculaire grosse et

placée au sommet.

EIGLENA PYIU M.

PI. XXII, fig. 2.

Euijhua ijyiuiK. lilirenberg, loc. cit., p. 233.

— Dujardin, loc. cit., p. 3fi6.

— Pritchard, loc. cit., [il. Si2, pi. XVIIl, lig. 41-42.

Corps pyriforme et lorlement coloré en vert. Tégument gra-

nuleux et très -contractile. Extrémité antérieure blanche et transpa-

KMite. Flagellum épais et peu développé. Vésicule contractile placée
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;i 1,1 parlic inférieure; au-dessous on remarque une tache oculaire

louge. Mouvement assez vif.

EUGLENA LONGICAUDA.

PI. XXII, fig. 3. — 400diam.

/ujglena longicauda, Ehreiibcrg, loc. (ni., p. 233.

Pkacus longicauda, Dujardin, loc. cit., pi. V, flg. 6.

/,'urjk'na loïKjicnial'i, Prilchard, lue. cil., pi. XVÎII, fig. i't.

Corps aplati, légèrement déprimé à la partie supérieure arron-

die et terminé à la base par une longue pointe. Stries myosiques

verticales très-développées. Bouche située à la base d'un llageilum

très-long. Tache oculaire près de la bouche; vésicule contractile

située à la partie moyenne du corps. Celui-ci coloré en vert clair a

des mouvements lents pendant lesquels il se retourne sur lui-même

en se repliant comme une feuille.

EUGLEIVA DESES.

PI. XXII, flg. 4.

Eii(/lena deses, Ehrenberg, loc. cil
, p. 231.

/tnc/ielis deses. Millier,/»/., pi. IV, fig. -45.

liuijlena ileses, Diijarilin, loc. cit., pi. V, lig. I!l.

— Prilchanl., /oc. c//., p. 542.

Corps cylindro-conique, un peu rétréci au sommet qui est ar-

rondi et transparent [jendant que le reste du corps est d'un vert

foncé. Bouche située à la base dun flagellum peu développé. Partie

inférieure terminée en pointe. Vésicule contractile située au tiers

supérieur ; au-dessus on remarque une tache oculaire très-grosse

et oblongue.

ELGLENA LTRICULUS.

PI. XXII, lig. 3. — 4Û0(liam.

Corps en forme de gourde, ayant la partie inférieure verte et
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la partie su|)érieure amincie et transparente. Tache oculaire double,

très-petite et située au sommet; tégument granuleux, tiagellum très-

développé et flexueux.

EUGLEIVA VIRIDIS.

PI. XXII, fig. 6-7. — 400diam.

Cercnria virid/!', Mûller, loc. cit., p. 126, pi. XIX, fig. 6-13.

— Schrank, j). 80.

Euglena vi'ln-is, Elirenbei-g, /;(/'., p. 231.

— Dujardin, loc. cit., pi. V, fig. 9-10.

— Piilchard, loc. cit.. pi. XVIII, fig. i6.

Animal en forme de fuseau allongé prenant par la contraction

une forme ovoïde. Bouche située à la base d'un flagellum assez long.

Couleur verte; tache oculaire située à la partie supérieure au-dessus

d'une vésicule contractile frès-développée.

Ere.LENA ROSTRATA.

PI. XXII, flg. 21. — 400 diam.

Euglena rostrntn, Ehrenberg, /«/., p. 234.

— Dujardin, loc. cit., p. 365.

— Pritchard, /oc. cit., p. .t'i3.

Corps bursiforme arrondi à la hase, aminci brusquement au

sommet, où se trouve une dépression à la base du col. Couleur

verte; granules nombreux. Tache oculaire située au-dessous de la

dé})ression du col.

EUGLENA ACUS.

PI. XXII, fig. 26. — 400 diam.

Vibrio acus, Millier, In/., p. 36, pl. VIII, fig. 9-10.

Lacrymatoria acus, Bory, 1824-1830.

Euglena acus, Ehrenberg, Inf., p. 234.

— Dujardin, loc. cit., pl. V, flg. 18.

— Pritchard, loc. cit., p. 343.

Corps en forme de fuseau, de couleur verte avec le somme
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hvaliii. Partie inférieure Irès-enilée. Taciie oculaire située au som-

met. Mouvements du flagellum en zigzag. Voisine de ÏE. Vitndis,

cette espèce en ditTère par sa tête plus allongée et le mouvement

de son ilagellum.

EUGLEINA l'LElJKOl>ECTES.

1^1. XXII, iig. 9. — 400 diam.

Cercaria plewoncctes, Miiller, /oc. «Y., pi. XIX, flg. 19-21.

Eiujkna pleuionectes, Ehrenberg, lue. cit., p. 232.

— Dujardin, loc.cit., pi. V, fig. 3.

— Pritchard, loc. cit., p. S42.

Corps comprimé, ovale, orbiculaire, foliacé et couvert de stries

longitudinales. Couleur verte. Tache oculaire, petite, située près du

sommet au-dessous de la vésicule contractile. Partie supérieure pré-

sentant une dépression d'où sort un flagellum long et mince.

4« GENIŒ : TRICHONEMA.

TBICIIONEMA IllUSUTA.

l'I. XXII, llg. 8.

Corps bursiforme, allongé, devenant arrondi par contraction et

couvert de cils courts, assez épais et qui ne paraissent pas vibratils.

Tégument granuleux et hyalin; flagellum très-flexible surtout à la

partie supérieure. Bouche située à la base du flagellum et se mon-

trant sous forme d'une fente oblique.

5^ GENRE : STOMONEMA.

STOMONEMA OVALIS.

PI. XXIII, fig. 1. — 400 diam

Corps ovale, fusiforme, aminci au sommet. l'Iagelluni long et

délié situé au sommet d'une bouche ovale largement ouverte. Corps
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assez gianuleux; vésicule contractile petite et située à la base de

ranimai. La progression se fait suivant une ligne spirale.

(." GENRE : ZYGOSELMIS.

ZYGOSELMIS ANGUSTA.

l'I. XIII, lig. Il et 3!. — lUOdiam.

Dueltnis augusta, Dujiu'din, foc. cit., \)\. III, fig. 22.

— Prilchard, foc. cit., p. 512.

Corps oblong, cylindrique, devenant sphérique par suite de la

contraction. Globules petits et nombreux à l'intérieur qui est coloré

en vert. Deux longs filaments flagelliformes divergents.

ZYGOSELMiS NliBULOSA.

PI. XXIII, lig. 25. — 400 diam.

Zygoselmis nebulosa, Dujardin, foc. cit., p. 369.

— l'riUhard, foc. cit., pi. XXYI, fig. 12"''.

Corps turbiné, renflé à sa partie supérieure qui est arrondie. Base

amincie et légèrement contournée. Bouche située au sommet à la

base des deux filaments flagelliformes. Nombreux globules grisâtres

au milieu d'un parenchyme hyalin.

ZYGOSELMIS VIUIUIS.

PI. XXIV, fig.9.— 4UJ diam.

Corps turbiné, arrondi au sommet, se termine par une pointe

effilée et devenant fusiforme par la contraction. Parenchyme vert

très-granuleux. Vésicule contractile très-développée située au liers

supérieur au-dessous de la bouche qui occupe le sommet ; près de

celle-ci se remarque une tache rouge oculaire. Deux fihimenls

très-fins et assez courts.
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ZYGOSELMIS LEUCOA.

PI. XXIV, fig. 22-23. — 400 diam.

Cette espèce voisine de la précédente s'en distingue par son

sommet aminci, l'absence de tache oculaire et sa vésicule contrac-

tile située à la base. Mouvements assez lents.

ZYGOSELMIS ORBICULARIS.

Pl.XXIV, fig.32.

Corps globuleux, hyalin, rempli de globules verts de dilTérentes

grosseurs. Vésicule contractile bien développée. Deux tlagellums

assez écartés, longs et très-déliés.

7' GENRE : POLYSELMIS.

POLYSELMIS UISCOLOR.

PI. XXIV, fig. lu.

Corps arrondi, composé de deux parties : l'une foncée en couleur

occupe la base, forme deux mamelons en haut et est remplie de

forts globules. L'autre transparente, située au-dessus des deux ma-

melons, est arrondie au sommet qui supporte trois flagellum épais,

assez rigides et courts.

C'est avec doute que nous plaçons cette espèce dans le genre Poly-

selmis, et peut-être faudrait-il créer pour elle un genre nouveau sous

le nom de Triselmis.

41
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Xni' FAMILLE : MONADIENS.

1" GENRE : THACHELOxMONAS.

TRACIIELOMONAS VOLVOCLNA

PI XXIV, fig. 18. — 40U diam.

Jrachelomonas voluocina, Ehrenberg, /»/'., p. 212.

— Dujardin, loc. cit., p. 328.

— Pritchard, loc. cit., pi. XVIII, lig. 9-10.

Corps globuleu.x, brun clair, muni d'un long flagelluni, à la base

duquel se trouve une tache oculaire rouge. Ce corps qui prend

souvent l'aspect pyriforme est contenu dans une carapace ronde,

cristalline et cassante comme du verre et fortement striée. LIne petite

ouverture placée dans une espèce de goulot laisse passer le flagelluni

de l'infusoire, dont le corps se meut librement dans cette enveloppe

sans le remplir. Sorti de son test, l'infusoire a une leinle verte. Cel

animal très-commun et très-abondant dans les mares, forme à la

surface de l'eau une couche pulvérulente à reflets dorés et érisés.

TKACHELOMONAS AUREA

.

PI. XXIV, lig. 13, 14, 17.

Ce Trachelomonas ne dillere du précédent que par son enveloppe

cassante, (pii esl d'un beau jaune d'or avec des reflets rosés. Cette

enveloppe est lisse et ne présente pas les stries ou rayures concen-

triques de l'espèce précédente. Ici le goulot n'existe pas, il e,-;! remplacé

par une dépression de la carapace, à l'endroit où sorl le flagellum.
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5= GENRE : DISELMIS.

DISELMIS TURBO.

PI. XXIII, fig. 2. — 400 diam.

Corps Irès-pctit, blanc, turbiné et portant au sommet du cône

deux fdameuls longs et déliés. Tégument légèrement granuleux.

DISELMIS GLOBULUS.

PI. XXIII, iig. 40. —400 diam.

Corps sphérique, hyalin et granuleux. La vésicule contractile est

située près de la base. Les filaments parlent d'un même point où se

trouve la bouche.

6' GENRE : PLOE0TI.\.

PLOEIIA VITREA.

PI. XXIII, fig. 52-53

Plœotia vilrca, Diijanliii, /.oc. cit., pi. V, fig. 3, p. 346.

— i'i-ilchard, loc. «/.,pl. XXVI, fig. 10, p. 512.

Corps en forme de nacelle, hyalin et présentant plusieurs lignes

longitudinales et parallèles. Deux vésicules contractiles situées l'une

au sommet, l'autre à la base. Deux flagellum, le premier placé au

sommet et dirigé en haut, le second prenant naissance sur la partie

latéraleplane, au tiers supérieur, et descpndiinl en ondulant au-dessous

de la partie inférieure.

8' GENRE : MONAS.

MONAS LAMELLULA.

PI. XXIII, fig. 3-27. — 400 diara.

Monas lamellula, Miiller, /»/'., p. 7, pi. 1, Iig. 17.

Corps pelil, comprimé et diaphane; filament long et très-ondulant,

et donnant a la progression une marche en zigzag.
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MONAS KOLPODA.

PI. XXIII, fig. s. — 400 diam.

Monas kolpoda, Ehrenberg, Inf., p. 199.

Corp.s bombé crun côté, aplati de l'autre. Partie supérieure amincie

et portail! un long filament flagelliforme. Mouvement oscillant, nom

breux globules verts dans le parenchyme.

MONAS GUTTULA.

PI. XXIII, fig. 10. — 400 diam.

Monas guttula, Ehrenberg, /»/'., p. 198.

Corps sphérique, hyalin, présentant un point jaune à l'intérieur.

Mouvement lent et oscillant.

MONAS VIVIPAHA.

l'I. XXVI, fig. 3. — 400 diam.

Corps sphérique, jaune verdàtre, présentant au sommet, près du

flagcllum, une partie ligative. Mouvement lent.

MONAS DESES.

PI. XXIII, fig. 12, 14 et 28. — 400 diam.

Euchelys deses ? Millier, /«/., pi. IV, lig. 4-".

Dacterium deses, Ehrenberg, Mém., 1830, p. Ui el 07.

iMonas deses, Ehrenberg, //(/'., p. 201.

Corps oblong, arrondi au sommet et à la base et d'une belle cou-

leur verte. Flagellum long et ondulant, situé au sommet, près de la

bouche qui est bien visible. Une vésicule contractile située à la partie

moyenne d'un parenchyme granuleux.
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MONAS OVALIS.

PI. XXIII, fig. 13.

Monas ovalis, Ehrenberg, Inf., p. 2U0.

Cette espèce ne diffère de la précédente que par sa coloration, qui

esl blanche, hyaline; le tlag-i'llum parait aussi moins développé.

MONAS GLOBOSA.

PI. XXIII, fig. 15-17. — 400 diam.

Corps sphérique, blanc avec quelques granulations rouges. Vésicule

contractile très-visible dans la partie moyenne. Bouche située à la

base du flagellum.

MONAS GIBBOSA.

PI. XXIII, fig. 21. — iOO diam.

Monas gibbosa, Dujardin, loc. cit., p. 284.

Corps sphéroïdal, irrégulier, et portant à la surface des gibbosités.

Tégument strié et granuleux, vésicule contractile située latéralement;

long flagellum ondulant.

MONAS CUNII.M^S.

PI. XXIII, fig. 24 cl 19 — 400 diam.

Corps cylindrique, allongé, portant comme laKolpodeune dépres-

sion latérale d'où le flagellum semble partir. Vésicule contractile bien

visible dans la partie inférieure. Mouvement tremblotant.

MONAS FLAVICANS.

Pi. XXIII, fig. 22. — 400 diam.

AJoiias flavicans, Ehrenberg, //)/'., p. 201.

Corps cylindrique, ovale et d'une couleur jaune. Le sommet d'où
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part le flagellum est blanc. Mouvement glissant, continuel. Vésicule

contractile à la base.

MONAS STELLATA.

PI. XXIII, fig. 32, 33, '<9. — 400 diam.

Corps spliérique, vert et granulé. Bouche apiciale énicllant des

rayons éloilés. Filament long et fin, et toujours en mouvement.

MONAS FLUIDA.

PI. XXIII, fig. 44, 45
;

pi. XXVII, fig. 8. — 400 diam.

Monas fluida, Dujardin, lac. cit., p. 285, pi. IV, fig. 10.

Corps mou, de forme variable, irrégulièrement ovoïde, et quelque-

lois rétréci à la base. Le flagellum est fin et délié. Souvent on re-

marque une tache oculaire noire dans le parenchyme. Vésicule con-

tractile bien développée.

MONAS OVUM.

PI XXill, (ig. 48.

Corps ovoïde, blanc et fortement granulé. Long flagellum toujours

en mouvement. Bouche située à la base du (lagelluiu.

MONAS GLOBULUS.

PI. XXIII, fig. 51.

Monas globulus, Dujardin, loc. cit., p. 282, pi. IV, fig. 8.

Corps globuleux, aminci au sommet qui porte le flagellum. Té-

gument granulé. Vésicule conlractile située au sommet et très-visible.

Dujardin dit avoir rencontré cette espèce dans l'eau de mer.
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MONASMICA.

PI. XXVII, lig. 4 et 7. — 100, 230 et 400 diam.

Monas mica, Millier, Inf., pi. I, fig. 14-13.

— Ehrenberg, inf., p. 200.

— Pritchard, loc. cit., p. 490.

Corps ovale, irrégulier, aminci en avant; parenchyme blanc et ren-

fermant de fortes granulations. Mouvement lent et oscillant. Le fla-

gellura n'est pas représenté dans les figures.

MO^AS PUiNCTUM.

PI. X.WII, lig. 17-18. — 400 diam.

Monas punctum, Miillei', Inf., p. 3, pi. I, fig. 4.

f'unkt thierchen, Gk'ichen, Inf., p. 128, fig. 3e, 2.

Monas punctum, Ehrenberg, Inf. , p. 200.

Corps très-petits, paraissant noirâtres, et un peu ovales. Mouvemenl

lent et oscillant sur place.

MOîVAS PULVISCULUS.

PI.XXVII, fig. 13. —400 diam.

Monas pulvisculus. Millier, Inf., p. 7, pi. I, fig. 3-6.

Corps plus gros et plus arrondi que les précédents. Couleur grise;

mouvement tremblotant continuel.

MONAS TERMO.

l'I. XXVII, fig. 14. - 'lOO diam.

.Monas termo. Millier, y«/"., p. 1, pi, I, fig 1,

— Ehrenberg, /«/., p. 198.

Corps petits, sphériques, hyalins et doués de mouvements très-vifs.

Cet infusoire est un peu plus développé que les précédents, et on ne

peut voir le flagellum dont il est muni.
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MONAS RUBRA.

PI. XXVII, fig. 15. — 400 diam.

Corps arrondi, muni d'un (lagellum relativement long- et épais.

Couleur d'un beau rouge vif; mouvement tremblotant très-lcnl.

MOi>iAS NODOSA.

PI XXVII, fig. 19. — 400 diam.

Monas nodusa, Diijariiin, loc. cit., pi. IV, fig. 3, p. 283.

— Piitchard, loc. cit., p. 491.

Corps oblong, rétréci en arrière, tronqué en avant, d'où part le

flagellum. Bouche située à la base du flagellum. Parenchyme transpa-

rent. Dujardin dit avoir rencontré cette espèce dans l'eau de mer.

MONAS VIRIDIS.

PI. XXVII, lîg. 20. — 400 diam.

Monas viridis, Dujardin, loc. vit., p. 286.

Corps sphérique, dont la moitié est verte et l'autre transparente.

Flagellum long et délié. Ces infusoires vivent en compagnie.

MONAS OCIIBACEA.

PI. XXVII, fig. 21. — 400 diam.

Monas ochracea, Ebrenberg, /«/'-. P- l^^-

Corps globuleux, en partie jaune, avec un point hyalin, d'où semble

sortir le llagcllum. Cette espèce vit en société et est assez commune.

MOISAS DEPRESSA.

PI. XXV, fig. 9. — 200 et 400 diam.

Corps allongé, arrondi à la base et au sommet, et déprimé latérale-

ment sur une de ses laces. Mouvement brusque et suivant une ligue
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brisée que la figure représente. Flagellum assez développé et habituel-

lement dirigé en bas.

MONAS SP11.EKICA.

PI. XXIV, lig. :J3. — 400 diam.

Corps irrégulièrement sphérique, avec un flagellum mince et très-

long. Tégument granulé et recouvrant de petits globules rouges. Vési-

cule contractile très-développée et située latéralement sous la cuticule,

MONAS OVATA.

PI. XXIV, lig. Iti.

Corps ovale, plus large à la base qu'au sommet; couleur blanche

avec des granulations jaunâtres àla partie inférieure. Sommet rétréci,

hyalin, el donnant naissance à un flagellum long, mince et ondulant.

9= GENRE : PLEUROMON.\S.

PLEUROniOXVS GRAKULOSA.

PI. XXIII, lig. 42, 43. — 400 diam.

Corps ovoïde, arrondi à la base el aminci au sommet, qui se replie

brusquement sur un des côtés. Le flagellum qui se trouve à l'extré-

mité repliée du sommet, descend vers la base, et souvent se replie

entre le sommet et le corps de l'infusoire, pour se porter un peu en

haut latéralement. Parenchyme très-granuleux. Deux vésicules con-

tractiles très-développées et situées dans la partie intérieure.

10= GENRE : CYATHOMON.^S.

CYAIUOMONAS VIRIDIS.

PI. XXIII, fig. L>3, 47. — 400 diam.

Corps subcylindrique, arrondi à la base, tronqué au sommet, d'où

part un long flagellum. Parenchyme vert et granuleux.
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CYATIIOMONAS ALBA.

ri. XXllI, fig. 46. — iOO diam.

Cette espèce, très-voisine de la précédente par la forme du corps,

s'en distingue surtout par son parenchyme hyalin, blanc et moins

granuleux. Elle n'est peut-être qu'une variété non colorée des

C. viindis.

CYATHOMONAS LYCIINUS.

PI. XXIII, fig. 38. — 400 diam.

Corps présentant l'aspect d'une demi-sphère, dont la base et la pé-

riphérie sont vertes. Le sommet tronqué est blanc, et donne naissance

à un longtlagellum.

CYATHOMONAS TURBINATA.

l'I. XXIV, fig. 28.

Corps allongé, turbiné, terminé inférieurement en pointe aiguë el

tronqué au sommet. Parenchyme blanc renfermant des granulations

grisâtres. Flagellum assez court. Fissiparité verticale.

CYATIIOMOINAS EMARGINATA.

P:. XXIV, fig. 27. — 400 diam.

Corps en forme de cornet, avec le bord supérieur échancré. Paren-

chyme jaune clair avec des granulations rouges. Vésicule contrac-

tile située au tiers inférieur et bien visible. Flagellum mince et

long.

CYATOOMONAS TURBO.

PI. XXIV, fig. 30. — 400 diam.

Corps en forme de toupie; cuticule granuleuse; sommet blanc;
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Hagellum très-long et ondulant; vésicule contractile située latérale-

ment et bien visible.

CYATHOMONAS ELONGATA.

PI. XXIV, fig. 31.

Corps allongé, cylindri(|ue, un peu rétréci près du sommet, et ter-

miné en pointe à la base. Parencbyme granuleux et jaune clair, avec

quelques points rouges à l'intérieur. Flagellum long et mince. Vési-

cule contractile située au tiers inférieur.

CYATHOMONAS SPISSA.

PI. XXVII, fig. 24. — 400 diam.

Corps subcylindrique, renflé au milieu, aminci et arrondi à la base,

et tronqué au sommet; flagellum court; vésicule contractile bien dé-

veloppée, et située au tiers supérieur; tissiparité verticale.

iV GENRE : CHILOMONAS.

CHILOMONAS DESTRUENS.

PI. XXIII, fig. 30. — 400 diam.

C/i/lomonas destruens, Ehrenberg, /n/., p. 207.

Corps subcylindrique allongé, arrondi à la base, un peu rétréci au

sommet qui est tronqué avec une échancrure latérale d'oii part le fla-

gellum. Cet espèce ne difTère du Cyathomonas que par l'implantation

du flagellum.

CHILOMONAS OBLIQUA.

PI. XXIII, fig. 34 et 33. — 400 diam.

Chilomonas obliqua, Dujardin, loc. cit., p. 293.

Corps allongé, aplati, arrondi à la base, et portant au sommet une

échancrure profonde qui forme deux lèvres. Le flagellum est placé la-
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téralenient sur la lèvre inférieure. La figure 54 est une variété qui

possède le flagellum implanté sur la lèvre supérieure. Il faudra

peut-être en faire une espèce distincte sous le nom de C. inflata. le

corps présentant plus d'épaisseur que celui de l'espèce, fig. 33.

12° GENRE : CYCLOMONAS.

C'est par erreur que dans notre classification nous avons laissé le

nom de CycHdium au douzième genre de la famille des Monadiens,

le nom de Cyclidium ayant déjà été donné à des espèces ((ue nous

avons décrites comme appartenant aux Microzoaires à lourhillou. Le

nom de Cyclomonas doit donc remplacer dans la famille des Mona-

diens le nom de Cyclidium, qui y est resté par inadvertance.

CYCLOMONAS DISTORTA.

PI. XXVI, fig. 4. — 400 diara.

Cyclidium dhtortum, Dujardin, loc. cit., p. 287, pi. IV, flg. 12.

Corps ovale, aplati, noduleux et irrégulièrement contourné, avec

un bord épaissi. Parenchyme blanc et granuleux. Flagellum assez

développé; la natation se fait suivant une ligne spirale.

CYCLOMONAS VOLUBILIS.

PI. XXVII, flg. 23. — 400 diam.

Spiromonas volubilis, Prilcliard, loc. cit., p. S02, pi. XVIII, fig. 24.

Corps aplati, foliacé, subtriangulaire, avec une vésicule contractile

centrale très-développée. Le corps se contourne comme chez l'espèce

précédente, et sa natation se fait aussi suivant une ligne spirale assez

serrée; le flagellum, situé à l'une des extrémités, n'est pas représenté

dans la figure.
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iy GENRE : TRICHOMONAS.

TRICHOMONAS LOCELLUS.

PI. XXIII, fig. 9. — 400 diam.

Corps allongé, arrondi à la base, atténué et tronqué au sommet.

Couronne de cils disposée sur le bord de la partie supérieure; du

centre de laquelle part un flagelium court et épais à la base. Paren-

chyme blanc et granuleux'.

TRICHOMONAS HIBSUTA.

P.. XXIV, fig. 13. — 400 diam.

C'est avec doute que nous plaçons cet infusoire parmi les Tricho-

monas. Le corps est sphéiique, hérissé de cils qui ne paraissent pas

vibratils ; mouvement gyraloire lent ; vésicule contractile latérale et

très-développée. Parenchyme granuleux.

TRICHOMONAS MINIMA.

PI. XXIII, fig. oO.

Cet infusoire présente mieux que l'espèce précédente les caractères

du Trichomonas, il est turbiné, et sa partie supérieure évasée sup-

porte une couronne de cils. Mais nous n'avons pu voir le flagelium,

et nous croyons que cette espèce demande à être encoi^ mieux

étudiée.

15° GENRE : CERCOMONAS.

CERCOMONAS CYLINDRICA.

PI. XXIV, fig. 25. — 400 diam.

Cercomonas cylindrica, Diijardin, loc. cit., p. 291, pi. IV, fig. 19.

Corps fusiforrae, atténué aux deux extrémités. Parenchyme blanc
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renfermant de nombreuses granulations jaunâtres. Flagellum ondu-

lant au sommet, cils longs et raides à la base.

16= GENRE : TREPOMONAS.

TREPOMOiNAS AGILIS.

PI. XXVII, ng. 16.— 400diam.

TrepomoïKis ng/'/is, Diijardin, /oc. cit., p. 294-, [il. III, fig. 24.

— Pritckard, loc.cù., p. 499, pi. XYIII, fig. 16, a".

Corps aplati, arrondi au sommet, et terminé à la base par deux

lobes contournés en sens inverse. Flagellum placéau sommet arrondi;

vésicule contractile occupant la partie moyenne du corps ; la natation

a lieu suivant une ligne spirale resserrée.

\r GENRE : HETEROMITA.

IIETEROMITA OVATA.

PI. XXIII, fig. 4.— 400 diam.

Heteromita ouata, Dujardin, loc. cit., p. 298, pl. IV, flg. 22.

— Piitchard, loc. cit., p. 500, pl. XXVI, flg. o.

Corps ovale, un peu aplati, arrondi à la base et atténué au sommet.

De celui-ci partent presque du même point le flagellum ondulant cl le

filament rétracteur, dont la longueur dépasse d'un tiers la longueur du

corps. Bouche située au sommet.

IIETEROMITA MINIMA.

Pl. XXIII, fig. 6. — 400 diam.

Corps petit, ovale, bombé d'un côté et plat de l'autre. Le flagellum

et le filament rétracteur partent du sommet. Un point noir très-visible

dans la région inférieure.
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IlETEROMITA GIBBOSA.

PI. XXlII,fi.-. 8.

Corps ovale vu de t'ace, plan d'un eôle, et formant du côté opposé

deux gibbosités, l'une très-grosse et située à la partie inférieure,

l'autre moins développée et occupant le sommet. Le flagellum et le fi-

lament partent du même point au sommet de la bouche qui est assez

largement ouverte. De nombreuses granulations dans le parenchyme.

Dans cette espèce comme dans les précédentes le filament traînant

est toujours du côté plat de l'infusoire.

iietkuomua chassa.

PI. XXIII, Og. 16. — 400 diara.

Corps ovalaire, arrondi à la base et atténué au sommet, où le fla-

gellum prend naissance. Le filament rétracleur part du tiers supé-

rieur, remonte en faisani la crosse pour redescendre ensuite. Il est

très-épais, mobile, et peut se diriger en haut (fig. 16"). Au-dessous de

son insertion se montre une vésicule contractile très-dévetoppée.

Parenchyme blanc renfermant de nombreux globules jaunâtres.

HETEROMITA OVUM.

PI. XXIV, fig. a9. — 400 diani.

Voisine de la précédente, celle espèce en diffère par sa forme plus

arrondie et par son filament, qui n'est pas courbé à son point d'in-

sertion, et plus effilé. Parenchyme blanc renfermant des granulations

brunâtres.

18' GENRE : DIPLOMITA.

DIPLOMITA INSIGIVIS.

PI. XXIII, fig. 37.

Corps ovalaire, arrondi à la base et aminci au sommet. Celui-ci
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porte deux flafiellums insérés de chaque côté de la fente buccale. Deux

filaments traînants, partant du même point, très-inégaux et terminés

par de petits renflements. Parenchyme blanc renfermant de nombreux

globules verts et jaunes.

XI V'^ FAMILLE : VOLVOCIENS.

1" GENRE : DINOBRYON.

DIi>'OBRYON SERTULARIA.

PI. XXVI, fig. \. — 400 diam.

Dinobryon scr/uloria, Ehrenberg, /nf., pi. VIII, fig. 1, 1838.

— Diijardin, loc. cit., p. 321.

— Prilchard, loc. cit., p. 547, pi. XXII, fig. 48, 49.

Colonie rameuse, formée d'étuis ovales superposés, et renfermant

un infusoire ovulaire blanc et jaune, et présentant au sommet une

fente buccale noircàtre, au sommet de laquelle est inséré le flagellum.

2' GENRE : STYLOBRYON.

STYLOBRYON INSIG.MS.

PI. IX, fig. 12-14 et pi. XXVI, fig. <S. — 400 diam.

Colonie rameuse portée sur un seul pédicule, d'où paileiil en se

ramiliant les autres supports des infusoires. Ceu.\-ci sont contenus

dans un étui corné, aminci à la base et évasé au sommet. Le stylo-

bryon qui l'habite est ovale, granuleux, avec une vésicule contractile,

située à la partie moyenne. 11 est soutenu et attaché au fond de l'étui

par un pédicule qui peut se contracter comme celui du Vorticelle.

Sonsommet poile un long tlagellum qui, au moment delà contraction,

se met en spirale. Les ligures 8" et 8% pi. XWl, sont sup|iosées vues

avec un grossissement de 2100 dianièires.
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3' GENRE : PYCNOBRYON.

PYCNOBRYON SOCIALIS.

PI. IX, fig. 10, 11, et pi. XXVI, (ig. 9. — 400 Jiam.

Infusoiros présentant l'organisation des Stylobryons, mais ne cons-

tituant pas une colonie rameuse. Les individus sont tous groupés au

sommet d'un pédicule unique. Dans la figure 9, pi. XXVI, le pédicule

semble chargé de parasites qui lui donnent un aspect granuleux. C'est

avec doute que nous avons placé dans ce genre les êtres figurés

pi. IX, fig. 10-11 qui possèdent des filaments doubles et raides, et

qui peut- être appartiennent au règne végétal.

4' GENRE : EPIPYXIS.

EPIPYXIS UTRICULUS.

PI. IX, lig. 13. — 400 diani.

Epipyxis titriculus, Ehrenberg, Inf., p. 236.

L'Epipyxis est un être peu connu, qui paraît se rapprocher des

genres précédents, et qui en diffère en ce que l'étui est directement

attaché aux corps étrangers par sa base ou un pédicule très-court.

L'infusoire semble porter au sommet des cils très-courts; la vésicule

contractile est bien visible, et le parenchyme renferme des granula-

tions jaunâtres.

.V GENRE : ANTHOPHYSA.

AiNTHOPIIYSA MULLERI.

PI. XXVI, lig. 5. — 400 (liani.

Vohmx vegetcin. Millier, //;/., p. 22, pi. III, fig. 22, 25.

Epistylis vegetam, Ehrenberg, /;(/., pi. XXVII, (Ig. S,

Anllinplnjsa Midlcn, Dujardiii, loc. cit., p. 303, pi. III, fig. 17, 18.

Animaux réunis en colonies globuleuses, situées à l'extiémité de

43
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longs supports épais, jaunes brunâtres, ramifiés, et qui sont le ré-

sultat d'une sécrétion des colonies. Infusoires arrondis, blancs, granu-

leux, et munis cbacun d'un flagellum. Quelquefois la colonie se dé-

tache de son support et nage en tournoyant comme les Uvelles, avec

lesquelles ils ont une grande analogie.

fi" GENRE : UVELLA.

rVIÎLLA VinESCEINS.

Pi. XXVI, flg. 7. — 400 diani.

Volvox WM,, Millier, Inf., p. 20, pi. III, fij?. 17-^1.

[ivella^virefcena, Ehrenberg, Inf., p. 202.

— DLijiU'din, loc. cit., p. ;J01.

— Pritchard, loc. cit., p. 493.

Colonie libre, constituée par des infusoires pyriforraes, unis entre

eux par la base amincie. Parenchyme blanc et jaune, renfermé dans

un tégument épais et hyalin. Filament simple, long ei très-ondulant.

La figure 7" représente un individu isolé, et vu avec un grossisse-

ment de 1,000 diamètres.

UVELLA FIMBRIATA.

I>1. XXVI, flg. 0. — 400 diam.

INous ne connaissons cette espèce que par une colonie composée

de trois individus réunis par la base amincie. Le parenchyme est

d'un beau jaune clair, renfermé dans un tégument épais, hyalin et

festonné. Le flagellum est long, ondulant, et placé au sommet

arrondi de chaque infusoire.

UVRLLA DISJUNCTA

PI. XXV, lig s.

Colonie formée d'individus verdàtres, fusiformes, réunie au centre

par une queue effilée. Partie antérieure tronquée, et portant trois fi-
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lamentsflagelliformes assez courts. Vésicule contractile bien visible,

et située à la partie inférieure du corps.

7' GENRE : TETRABOENA.

TETRABOEiNA DUJARDINI.

PI. XXVI, li,^. 2. — 400 (liam.

Cryplomonas sodalis, Diijardin, loc.cit., p. 333, pi. V, fia;. 1.

Colonie composée de quatre infusoires pyrilormes et adhérents par

les côtés. La base est globuleuse, et le sommet terminé en pointe

porte un long flagelluni ondulant. Le parenchyme est vert et très-

granuleux.

8' GENRE : VOLVOX.

VOLVOX GLOBATOR.

PI. XXV, (ig. 1-2. — 100 el 400 diara.

\ olvox- globatoi; Millier, Jnf., p. 18, pi. III, tig. I2-i:j.

— Linné, Syf. nul., 1758 el 1766.

— Palias, Elench. Zoop/i., p. 417.

— Schranck, III, 2, p. 33.

Pandoiina Leuwenhœikie, Bory, 1824-1830.

Volvox globator, Ehrenberg, Jnf., 1830-1834-1838, pi. IV, fiy. 1.

— Dujardin, loc. cit.

— Pritchard, toc. cit.

Colonie constituée par une masse hyaline, sphérique, portant à sa

surface des infusoires généralement verts et monadiformes. Chaque

animal a un point oculaire rouge, un llagellum, et est uni à ses voi-

sins par des canaux qui rayonnent à la surface de la masse com-

mune. Çà et là on remarque des êtres blancs, pyriformes, plus déve-

loppés que les autres infusoires, non flagellés, et que l'on considère

comme des êtres fécondés. Un fait digne d'être signalé, c'est que

sur les colonies où se montrent ces corps pyriformes on rencontre à
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la surface de la masse commune d'autres êtres libres, flagellés, con-

louniés, et qui fourmillent autour des corps blancs pyriformes. Ces

êtres sont-ils des parasites? Ont-ils un rapport plus ou moins éloigné

avec les corps pyriformes? Sont-ils préposés comme des zoosperraes

à l'acte de la fécondation? Toutes ces questions restent et resteront

peut-être encore longtemps insolubles.

La masse commune renferme en son intérieur ordinairement de

petites colonies de formes et de compositions différentes, et qui

s'échappent au dehors quand la colonie mère vient à se rompre

(fig. 1").

10' GENRE : PANDORINA.

PAIVDORINA MORUM.

PI. XXV, fig. 3. — 100 et 400 diara.

Volvox morum, Miiller, Inf., p. 20, pi. III, fig. 14-16,

Eudorina elegans, Ehrenberg, Inf., p. 217.

Pandorina morum, Ehrenberg, /oc. cîV., pi. II, fig. 33.

— Bcry, 1824.

— IJujaidin, loc. cit., p. 317.

— Pritcliard, loc. cit., p. 517, pi. MX, lig. 59-69.

Colonie libre, constituée par des infusoires globuleux, verts, unis

par la base et renfermés dans une masse commune hyaline. Chaque

infusoire est muni d'un point oculaire rouge et d'un flagellum qui

traverse l'enveloppe pour aller s'agiter au dehors. La masse commune

est très-épaisse et mamelonnée à la surface.

PANDORIJNA ? SIMPLEX.

PI. XXV, fig. 4-5. — 400 diam.

Nous ne connaissons cette espèce que parla seule colonie que nous

avons à étudier. Elle est composée de quatre individus unis par les
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côtés, et renfermés dans une masse commune peu développée. Ces

êtres sont verts et ne présentent point de tache rouge. Natation lente

et gyratoire.

\i' GENRE : ALLODORINA.

ALLOnORhNA IRREGULARIS.

PI. XXV, rig. 7. — -400 (liam.

Infusoires globuleux, veris, munis chacun de deux flagellums, et

disséminés dans une masse commune hyaline irrégulière. Les infu-

soires paraissent libres, indépendants et très-granuleux. Les deux fla-

gellums sont courts et ne dépassent pas l'enveloppe commune.

12« GENRE : DIPLODORINA.

DIPLODORINA MASSONI.

PI. XXV, tii;. 6. — 400 diam.

Colonie globuleuse, composée d'infusoires verts, de différentes

tailles. On en remarque cinq unis intimement par leur base amincie,

relativement gros, et possédant un long flagellum qui traverse la masse

commune pour aller s'agiter au dehors en se bifurquant. Ils possèdent

une tache oculaire rouge. Dans le centre, ou point de réunion du

gros, on en remarque sept beaucoup plus petits, unis entre eux, et

qui semblent en voie de développement. Le signe caractéristique de

ce genre est la double enveloppe qui recouvre les infusoires, tandis

qu'elle est simple dans les genres précédents.
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XV' FAMILLE : VIBRIONIENS.

1" GENIÎE : BACTERIUM.

BACTERIIIM TERMO.

l'I. XXVII, fig. 3. - 400 diara.

Monns termo, Mûller, /«/'., pi. I, fig. 1.

Vihrio lineola (pars), Ehrenberg, Inf., p. 221.

Baciermm termo, Dujardin, loc. cit., p. 212, pi. I, fig. 1-16.

Vibno lineola, Prilchard, loc. cit., p. 522, pi. XVIil, fig. 69.

Corps filiformes, cylindriques, environ deux fois aussi longs que

larges, et doués d'un mouvement oscillant constant. Us vivent toujours

réunis en grand nombre.

BACTERIUM TRILOCULARE.

PI. XXVII, fig. 9 et 10. — 300 et 400 diam.

Bacterium tnloculare, Ehrenberg, Inf., 1826, pi. 2, flg. 6.

— Dujardin, fcc. ceV., p. 216.

— Prilchard, loc. cit., p. 332, pi. XVIII, fig. 17.

Corps ovale, subcylindrique, court, trois ou quatre fois plus long

que large avec des granulations à l'intérieur souvent très-visibles.

Parenchyme blanc.

BACTERIUM ? PUNCTUM.

PI. XXVII, fig. 5. — 400 diam.

, Monas punctuin, Millier, Inf., p. 3, pl. I, fig. 4.

Melanella monadina, Bory, 1824-1830.

Bacterium punctuin? Dujardin, /oc. cit., p. 215,pl. I, fig. 2.

— Prilchard, lue. cit., p. 332.

Animalcules trop petits pour pouvoir être étudiés sérieusement; ils

paraissent allongés, granuleux, et sont doués d'un mouvement oscil-

lant. Quelques auteurs ont cru y voir des stries transversales.
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2' GENRE : VIBRIO.

viBRIO RUGULA.

PI. XXVII, lig. :2 et 3. — 100 et 4(J0 diam.

Vibrio rugula, Millier, loc. cit., p. 4i. pi. VI, fig. 2,

— Ehrenberg, Inf., p. 22-2.

— Schranck, loc cil., III, 2, .'SO, 33.

Melanella flexuns'i, Bory, 1824-1830.

Vibrio rugula, Diijardin, loc. cit., [). 218, pi. I, lig. 4.

— Pritchard, loc. cit., p. 332, pi. XVIII, fig. 6i.

Corps allongés, cylindriques, distinctement articulés. Mouvements

assez vifs, flexueux et quelquefois anguleux. Parenchyme blanc.

VIBRIO UNDULA.

PI. XXVII, lig. 0,11, 12. — 100 et 400 diam.

Vibrio undula, Millier,//!/'., p. 46, pi. VI, fig. 4-6.

ViMo lineola, Dujardin, loc. cit., p. 217, pi. I, fig. 3.

Corps diaphanes, cylindriques, amincis aux deux extrémités, et

doués d'tm mouvement d'ondulation pendant la natation. Les corps

pendant le repos conservent une forme flexueuse. Parenchyme gra-

nuleux.

VIBRIO BIFORMATUS.

PI. XXVII, fig. 26. — 400 diam

.

Corps cylindrique, allongé et très-transparent. A l'état de repos il

est parfaitement droit, mais aussitôt qu'il se meut il affecle une forme

ondulée, qu'il conserve encore un instant quand il cesse de nager, et

bientôt il s'étend et revient à la forme rectiligne.
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VIBRIO BACILLUS.

PI. XXVII, fig. 28. — 400 diam.

Vîbrio bacillus, Millier, Inf., p. 45, pi . VI, fig. 3.

— Schranck, loc. cit., III, 2, p. 11.

— Boiy, 1824-1830.

— Diijnrdin, loc. cit., p. 220, pi. I, (Ig. G.

— Ehrenberg, Inf., p. 222.

Corps allongé, cylindrique, rectiligne et articulé. La natation se

fait lentement, et le corps se balance en formant dans les points arti-

culés des angles plus ou moins prononcés. Parenchyme hyalin;

rayures transversales assez nombreuses.

a» GENRE : SPIRILLUM.

SPIRILLUM UNDULA.

PI. XXVII, fig. 25. — 400 diam.

Vihriu undutn (p irs), Millier, loc. cit., p. 47, pl. VI, fig. 4-6.

— Schranck, loc. cit., III, 2, p. 53.

Spirillum unclula, Ehrenberg, 7n/., p. 223.

— Dujardin, foc. cit., p. 223, pl, I, fig. 8.

Corps allongé, blanc, contourné une ou deu.v fois sur lui-même.

Mouvement vif et spiral.

SPIRILLUM PLICATILE.

Pl. XXVII, fig. 27. — 400 diam.

Vibrio spirillum, Millier, Inf., p. 48, pl. Vi, fig. 9.

Spirillum phcalile, Dujardin, loc. cit., p. 225, pl. I, fig. 10.

Corps filiforme, contourné en hélice, et plus ou moins long suivant

la rapidité de la reproduction par fissiparité. Mouvemenl vif et héli-

cuïde. Vivent en grand nombre dans les infusions de substances

animales.
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GROUPE UE TRANSITION.

XVt FAMILLE : AMOEBIENS.

1" GENRE: PKOTEUS.

PROTEUS TENAX.

PI. XXVII, fig. 1. — ^00 diam.

Proleus lenax, Miillei', Anm. inf., p. 10, pi. Il, fig. 13-18.

Corps hyalin et f^iaiiuleux, oluiiigeaiil eoiiliiuielUMiient de l'urmcs,

mais revenant toujours à l'une des formes indiquées par les figures,

aprèsavoir subienviron neuftransformations. Il n'yapasd'arrèlcomplet

entre les différentes formes que prend cet infusoire, elles se succèdent

toutes et presque toujours dans le même ordre.

2= GENRE : TRICHAMOEBA.

ïniCHAMOEBA RADIATA.

PI, XXVIII, iig. !. — 'lOO diam.

Corps polymorphe, subglobuleux, changeant de forme pendant la

reptation; parenchyme granuleux, couvert d'une cuticule épaisse,

hyaline, et portant un grand nombre de cils longs, raides, minces,

l'épandus sur toute la surface. Vésicule contractile relativement i)etite.

TRICHAMOEBA IlIRTA.

PI. XXVIII, lig. 4. — 400 diam.

Corps changeant, généialcincnl allongé, avec un lobe terminal ar-

rondi et hérissé de cils courts et raides. Parenchyme très-granuleux.

Vésicule contractile très-large et très-active.

44
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3' GEMtE : THECAiMOEBA.

TIIFXAMOEBA QUADRIPA IITITA.

PI. XXVIII, Cg. 3. — 400 diam.

Cuirasse de forme ovale, large e( arrondie au sonimcl, réirécie el

presque tronquée à la hase. Elle est divisée en. quatre parties longi-

tudinales, et chaque partie senihle être niohile sur sa ligne sépara-

tive comme sur une charnière. Les parties latérales se relèvent quel-

quefois comme des volets. La reptation se l'ait toujours en droite ligne,

la partie la plus large en avant. Le parenchyme est granuleux en

arrière et hyalin en avant. La vésicule contractile est hien développée

et située dans le tiers inférieur.

4« GENRE : AMOEBA.

AMOEBA CHASSA.

PI. XXIX, fig. I. — /lOO diam.

Aiiiœlia crossn, Diijardin, loc. cit., p. 238.

Corps glohuleux, changeant de forme, mais n'envoyant jias d'ex-

pansions allongées. Parenchyme hyalin, renfermant de nombreux

globules blancs.

A»U)EI«A RAMOSA.

Pl.XXVlll,lig.2.

Amœba rainosn, Dujardin, lue. cit., p. i3'J. — 500 diam.

Corps épais, charnu. Irès-granuleux, c(ni\<Ml d'un tégument épais

et transpanMil, (pii envoii' de nombreuses expansions arrondies au

sommet. Farencliyme renfermant un grand nunibie de granulations

et de globules égaux.
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AMOEBA GUTIULA.

PI. XXIX, fig. 2, 3, ri. — 'lOO diam.

Ai)ice/ia f/ii/liiln, Diijardiii, lor. cit., p. 283.

Corps en forme de massue, arrondi au sommet et atténué à la base.

Forme peu cliangeante; parenchyme renfermant des granulations

très-fines. Vésicule contractile située à la partie moyenne du corps,

i^a reptation se fait presque en ligne droite, la partie la plus large di-

rigée en avant,

AMOEDA BRACHIATA.

PI. XXIX, fig. i. — 400 diam.

Amœba Lracliiata, Dujardin, loc. cit., p. 23S, pi. IV, fig. 4.

Corps très-transpareni, et atTectant des formes très-variables, mais

émeltani toujours des prolongements longs, minces et aigus. Le pa-

renchyme est très-granuleux, et renferme des globules d'un beau

verl. La cuticule assez épaisse et éminemment contractile forme en

grande partie les expansions aiguës. La vésicule contractile est petite,

mais très-active,

AMOEBA I.ACERATA.

PI. XXIX, fig. G. —400 diam.

Amœba lacerata ? Dujardin, lor. cit., p. 2'iS.

Corps assez épais, envoyant des expansions courtes et souvent

aiguës, ce qui donne au contour de celle amibe un aspect lacéré.

Parenchyme finement granuleux; vésicule coniraciile bien déve-

loppée, centrale et très-active.
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AMOEBA VERRUCOSA.

PI. XXIX, fig. 7. — 400diain.

Amœba verrucosa, Ehrenberg, /«/., pi. VIII, lig. Il, 1838.

— Dujardin, /or. cit., [). 2:i(].

Corps allongé, arrondi au sommet e! à labaso, ("mellanl des ex-

pansions épaisses, arrondies, courtes, et qui prennent la Inrnie de

verrues. Vésicule contractile située dans la portion antérieure élargie.

Parenchyme finement granuleux, recouveit par une cuticule claire,

peu épaisse.

FIN.

TYi'. rr STtii. ut cnÉTt fils.
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EXPLICATION DES PLANCHES

Tuutes les espèces que nous allons désigner sont vues avec un grossissement de

400 diaméircs, à moins d'indicalions spéciales.

Planche I.

l'ig. 1. — Stentor poli/mor/iliux. — n, vésicule con-
irattile; 4, aiius; c, Lauche; d, œsopliage ; e,

nucléus.

Fig. 2. — Le même, étendu et plié dans sa partie

inférieure.

Fig. 3. — Le même dans son extension complète
et fixé par sa Ijase.

Fig. 4 et 5. — Le même vu ;i 100 diamètres et en

voie de flssiparité transversale

Fig. G. — Stentor roseus. — «, nucléus.

Fig. 7 et 8. — Le même contracté.

Fig. 9. — Partie supérieure du même vue à 000
diamètres.

Fig. 10. — Stentor aitceps.

Fig. II. — Le même contracté.

Planche II.

Fig. 1. — Stentor fuscus. — a, vésicule contractile ;

tj, bouche; c, œsophage; (/, place de l'anus qui,

étant contracté, est invisible; e, navicules ava-

lées
;

/', nucléus.

Fig. 2. — Le même contracté.

I'"ig. 3. — Stentor pedkulatus

.

Fig. 4. — Le même contracté.

Fig. G. — Stentor eleyaiis. — «, vésicule contractile
;

ti, bronches; c, œsophage; </, place de l'anus;

e, navicule avalée; /', nucléus.

Fig. 7. — Le même nageant.

Fig. 8. — Le même contracté.

Fig. 9. — Partie supérieure du même, vue d'en

haut quand il est ciimplctemcnt contracté.

Fig. 9. — Le même vu ii 100 diamètres.

Fig. 10. — Stentor deformis. — vc, vésicules con-

tractiles.

Fig. 11. — Stentor nantis. — a, ovaire.

Fig. 1?. — Le môme nageant en arriére.

Fig. 13. — Le même contracté.

Fig. 14. — Stentor fimbriatus vu à IfrO diamélres.

Fig. 15. — Base du même.
Fig. 10. — Papilles de la frange ciliée du même.
Fig. i7. — Partie de l'œsophage du même
l''ig. 18. — Portion du corps intestiniforme.écliappé

du stentor en résolution et se conservant dans le

Hijuide ambiant.

Kig. 19. — Partie supérieure du même, vue ;'i

I.j0 diamélres.

Planche III.

l''ig. 1. — Stentor rœselli. — a, couronne frontale

ciliée; 6, bouche; c, anus; d, œsophage; e, nu-
cléus; f, bols formés par des granulations ava-

lées.

Fig. 2. — Portion de la surface cuticulaire d'un

stentor contracté.

Fig. 3. — La même dilatée.

Fig. 4. — Coupe verticale de la figure 2, mon-
tianl la cuticule de la couche mysiosique sous-

jacenle, avec l'implantation des cils de In surface.

Fig. 5. — (ioupe verticale de la figure 3.

fig. C. — Partie supérieure du stentor, vue d'en

haut, a et 4, granulations entrainées ' dans la

bouche par le mouvement des cirrlies de la cou-

ronne; c, bouche ; ix, anus.

Fig. 7. — Quelques cirrhes de la couronne frontale

du stentor forlenieut grossis.

l'ig. S. — Représenle, d'après Lachmann, la partie

supérieure et ciliée du Cnrcïiesûim pulypinum.

Fig. 9. — Prorodon teres'.' b. bouche; rc, vésicules

contractiles; — 9 o, le même plus allongé et vu

de profil; l'c, vésicules contractiles. — 9 b, le

même, non contracté ; vc, vésicule contractile.

Fig. lu à 10 c. — Ctjlidium nigricans.
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Fig. H)(L — Le même vu à lOU diamètres.

Fig. Il, Il a. — Euglena disculor

.

Fig. 12. — Plamcota cnjslallina. — h, bouche;

vc, vésicules contractiles; a, matières avalées.

Fig. 13. — Planicola folliculata. — vc, vésicules

contractiles; a, cil en crochet.

Fig. 14. — Colpoda reii. — 4, bouche; vc, vésicule

coniractilo.

Planche IV.

Fig. 1 . — Scyphidia rugosa. — a, bouche ; b, œso-

phage; vc, vésicules contractiles.

Fig. 2. — Epislylis 7iebulil'era. — a, vésicule con-

tractile.

Fig. 3. — Le même contracté.

Fig. 4. — Epislylis spheroides. — a, vésicule con-

tractile; b, bouche.

Fig. 5. — Vorticella procumbeus. — a, bouche ; //,

vésicule contractile.

Fig. C. — Epislylis rinyeiis.

Fig. 7. — Zoolhamnium picimn. — a, Petites

boules vertes à l'intérieur.

Fig. 8. — Vorlicella plicala.

Fig. 9, 10. — Vorlicella stnala, 290 diamètres.

Fig. 11 et 12. — Vorticella mamillata. — n, vési,

cule contractile, 290 diamètres.

Fig. 13. — Vorlicella infusionuin.

Fig. 14. — La même contractée, vue ù un grossis-

sement de 200 diamètres.

Fig. 15. — Vorlicella dubia, 250 diamètres.

Fig. 10. — Vorlicella dilalata. — b, bouche.

Fig. n et 18. — Carchesium polypinum. — a

anus; b, bouche; c, œsophage.
Fig. 19. — Pédicule grossi du même.
Fig. 20. — Pédicule du même, montrant le muscle

intérieur contracté en spirale.

Fig. 21. — Pédicule du même, faisant le zigzag.

Fig. 22-23. — Vorlicella murgaratifera — a, bou
che ; b, œsophage.

Fig. 24. Zoathamnium spectabile. — n, vésicule

contractile.

Planche V.

Fig. 1. — Vorticella comellaria,— 100 diamètres.

Fig. 2. — Le même; a, bouche; b, vésicule con-

tractile; c, œsophage; d, longue soie de Lach-
mann

.

Fig. 3. — Le même.
Fig. 4. — Vorlicella fluvialis. — a, bouche; 4, œso-
phage; c, vésicule contractile; d, pédicule con-

tracté en spirale.

Fig. 5,5 a. — Vorlicella lunaris. — 2.J0 diamètres;

a, bouche; b, œsophage; c, vésicule contractile;

d, nucléus; e, pédicule contracté.

Fig. C. — Vorticella elongala. — COO diamètres ; a,

bouche ; b, œsophage.

Fig. 7. — Le même contracté.

Fig. 8. — Vorticella patellina.

Fig. 9. — Le même contracté.

Fig. 10. — Vorlicella nulam. — a, bouche; b, œso-
phage; c, vésicule contractile.

Fig. 11. — Le même ; i', un bourgeon.

Fig. 12. — Vorticella consiricla. — ii, bouche;/»,

vésicule coniraclile.

Planche VI.

Fig. 1. — Carchesium polypinum, — «, bouche; b,

œsophage; c, vésicule contractile.

Fig. 2. — Vorticella cnmpnnulu, 300 diamètres.
— a bouche; b, bourgeon avec cils à la base.

Fig. 3. — Vorticella fasdcidatu. — a, bouche; b,

œsophage.

Fig. 9, 10, II, 12. — La même portant un bour-
geon qui se détache petit à petit.

Fig. 13. — Bourgeon du même, détaché.

l''ig. 4, 5, 6, 7. — Epislylis /luvicans, — n, bou-
che; i, vésicule contractile.

Fig. 8. — Vorlicella tnicroscopica.

Planche VII.

Fig. 1 à 9. — Vorlicella aihu. — Ces neuf figures

représentent la reproduction par lissiparité verti-

cale, la lettre a de la figure 5 l'ait voir les cils qui
commencent à pousser à la base de la vorticelle

qui va se détacher de la vorticelle mère.
Fig. 10. — Vorticella nppunclula. — a, bouche;

b, vésicule contractile; c, anus.

Fig. II. — Le même contracté.

Fig. 12. — Pédicule perlé du même, supposé vu
à 1200 diamètres.

Fig. 13. — Vorticella multartgula. — a, bouche;
b, œsophage.

Fig. 14. — Pédicule du même, considérablement
grossi.

Fig. 15. — Vorlicella niargaritata. — 4, bouche.
Fig. 16. — Le même contracté.

Fig. 17. — Planicola inclinala. — b, bouche; vc,

vésicule contractile; a, œsophage.
Fig. 18. — Vorticella microstomu. — b, bouche;

a, œsophage; vc, vésicule contractile; c, granules
avalés.

Fig. 19. — Le même, détaché de son pédicule.
Fig. 20. — Vorlicella nebulifera.

Fig. 21. — Vorticella cucullus, — a, œsophage; b,

bouche; c, granulations avalées; </, commence-
ment de reproduction transversale; vc, vésicule
contractile.

Fig. 22. — Développement du pédicule du vor-
ticella alba, en 10, 15 et 20 minutes (voir page C,

du I" fascicule).

Planche VIII.

Fig. 1 . — Scyphydia inclinans. — a, bouche
;

œsophage; c, vésicule contractile.

Fig. 2. — Le même contracté.

Fig. 3. — Le même.
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Fig. i. — Le mrnip contracté t-t avec une pose i

relomljante.

Fis. ."i. — Episti/Hi plicnti/is. — n, bouche; h.

œsophage; c, vésicule contraclile.

Fig. C à i:i, montrent les dillereiites phases que le

corps subit quand il va quitter son pédicule.
Fig. 14 et 15. — Le même quand il est libre.

Fig. IC. — Le même, tournant sur elle-même.
Fig. 17, 18 et 19. — Reproduction par fissiparité de

l'E/iisty/is digitnlis. — o, bouche; 4, vésicule

contractile; c, granulations rouges avalées.
Fig, 20. — Ptanicola ingeniia. — a, deux bour-

geons ciliés.

Planche IX.

Fig. I. — Ijranclie végétale supportant le Cothur-
nia ovaln. Dans ces S figures, on remarque des
fourreaux qui contiennent tantôt un individu

épanoui ou contracté; tantôt un individu avec un
bourgeon à sa base; tantôt deux individus d'égale

grosseur; a, longs cils frontaux faisant le tour-
billon

; b, bouche : c, œsophage ; rf, bourgeon
déjà gros, ayant des cils à la base.

Fig. 2. — Planicola foUiculata. — 6, bouche ; c.

l'entes dans le fourreau ; ce, vésicule contractile.

Fig. 3. — Epistylis orliculata. — o, soie de Lacli-

mann; /;, bouche; vc. vésicule contractile.

Fig. 4. — Partie supérieure de lEpistylif: aiiicv-

lata, vue d'en haut. — u, anus; h, bouche.
Fig. 6. — Epistylis anasiicn. — a, bouche; '/,

œsophage; vc, vésicule contractile.

Fig. 6. — Le même contracté; rc, vésicule con-

traclile.

Fig. 6 «. — Le même contracté d'une difVéï'énlc

manière.

Fig. 7 et 9. — Vortirella apcria. — b, bouche; a el

vc, vésicule contractile.

Fig. S. — C/iœtospira miwico/a. — n, bouche; rr-,

vésicule contractile.

Fig. 10. — Pycriobryon socialis.

Fig. U. — Pycnobryon socialis.

Fig. 12. — Stylobryon iJisiynis.

Fig. 13. — Epipyxis utricuhis.

Fig. 14. — Slylobrion insignis.

Planche X.

bouche; b.Fig. I. — Vaginicola lincla. — «

œsophage; c, vésicules contractiles.

Fig. 2. — Le même contracté. — ci, nucléus.

Fig. •! et 4. — Vaginicola mollii, conlraclée et épa

nouie.

Fig. !J. — Vaginicola dilalata. — a

ii'sophage ; c, vésicule contractile;

lions rouges avalées.

Fig. G. — Vaginicola ampulla.

Fig. 7. — Le même vu de profil.

Fig. R. — Vaginicola regularis,

Fig. 9. — Vaginicola truncuta.

Fig. 10. — Vaginicola striata.

bouche ;
/'.

il, granula

Fig. II.

Fig. 15.

Fig. 1.3.

Fig. 14.

Fig. 1.5.

IG.

17

IS. —

Fi

Fi,

Fig.

Fig. 19. -

Fig. 20. -

Fig. 21. -

Fig. 22.

manu;
bouche

Fig. 23. -

Fig. 2!. -

Fig. K. -

Fig. 2G. -

Fig. 27. -

Le même coniracle.

Collannia pafu'a.

Le même contracte.

Collntrnin elongnla.

Slylocola ampuln.
Le même coniracié.

Cotliurnin spissa.

Vaginicola gracilis.

Le même contracté.

Planicola atleminta.

Le même contracté.

Planicola vesiila. — n, soie de Lacli-

b, œsophage; c, vésicule contractile; d,

- Cothurnia nodosn.

- Le même contracté.

- Stylocola striata.

- Le même contracté.

- Vaginicola decvmbens.

Planche XI.

Fig. I ,
— Epislylis plicatilis. — a, bouche ; /', anus ;

vc, vésicule contractile.

Fig. 1. a. — n, anus d'où sortent les bols, composés
de granulations avalées. Tes bols suivent le sens

de la flèche indicative; vc, vésicule contractile.

Fig. IG. — a, anus; é, bouche; vc, vésicule con-

tractile.

Fig. \ r ^ i f.
— DilTérentes contractions de Y Epis-

tylis plicatilis.

Fig. 2. — Epistylis galea. — a, anus; b, bouche ;

d, le même contracté.

Fig. 3 à 3 i. — Kystes A' Epistylis plicniilis. — a,

bouche ; vc, vésicule contraclile.

Fig. 4. — Epistylis liospes. — n, bouche; vc, vési-

cule contractile.

Fig. 4 a à 4 c. — Difl'érentes contractions de VEpis-

tylis hospes. — vc, vésicule contractile.

Fig. 5. — E^pistylis plicatilis, détaché de son pédi-

cule. — a, bouche; vc, vésicule contractile.

Fig. 6. — Vorticella communis, — a, bouclie; vc,

vésicule contractile.

Fig. 7. — Vaginicola ingcnita, — //, bourgeon :

vc, vésicule contractile.

Planche XII.

Fig. 1. — Oxytricha labiata. — a, bouche; b, na-

vicules avalées ; vc, vésicule contractile.

Fig. 2. — Oxytricha ovalis. — a, bouche; vc, vé-

sicule contractile.

Fig. 3. — Halteria bipartila.

Fig. 3 a. — Le même fixé par ses soies saltatrlce?.

Fig. 4. — Euplûles patelin. — n, bouche ; vc, vési-

cule coniraclile.

Fig. 5. — Kcrnna Iriangnlaris. — vc, vésicule con-

tractile.

Fig. G. — Oxytricha bilobata. — a, bouche; vc.

vésicule contractile.

Fig. 7. — Oxylrirha crnssa contracté.
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Fig. 7 n. — Le même étendu ; a, bouche ; //, na-

viciiles avalées ; vc, vésicule contractile.

Fig. S. — Aipidisa radiata. — a, bouche; vc, vési-

cule conlractile.

Fig. 9. — Eiiplola diai-on. — a, bouche ; vc, vési-

cules contractiles.

Fig. 10 et 10 b. — Tricodina stellinn. — Nagpant.

F.g. 10 a. — Le même marchant sur une hydre ;

'(.bouche; vc, vésicule contractile.

Fig. 10 c. — Le même tournant sur lui-même; o,

bouche; vc, vésicule contractile.

Fig. 10 d. — Partie du même, considérablement

grossi. Uouche et crochets entourant l'ouverture

cenlr;ile inférieure.

Fig. II. — Krrona Inceruta . — ,i, bouche; vc, vé-

sicule contractile.

Fig. 12. — Euplotcs grandis. — o, bouche; vc, vé-

sicule conlractile.

Fig. 1.3. - Ste7itor alhus. — vc, vésicule conlrac-

tile.

Fig. 13 a. — a, bouche; 6, petite vésicule hérissée

de cils courts et raides ; vc, vésicule contractile.

Fig. 13 A à 13 rf. — DilVêreiites formes de contrac-

tions que prend le Stentor atbus.

Planche XIII.

Fig. 1 à l i. — Oxtjtricha cimex, — ii, bouche
;

vc, vésicule.

Fig. 3. — Ojijlricliu jjiibcs, — o, bouche; i, longs

filaments flageiliformes; c, corps ingérés par

l'animal, et rejetés par l'anus.

Fig. 3. — Kcronn nii/li/us. — ii, bouche; b, appen-

dice en forme de bras; vc, vésicule contractile.

Fig. i. — O.yijtrkha caudala. — a, bouche; vc,

vésicule conlractile.

Fig. 5. — Oxytricitn viridis. — n, bouche.

Fig. C et G a. — Oxylricha platystorna. — a, bou-

che; vc, vésicule contractile.

Fig. "
. — Kerona elungata. — a, bouche ; vc, vési-

cule contractile.

Fig. 8. — Oxi/tncha defonnii.

Kig. 9. — Oxxjtricha prœceps. — vc, vésicule con-

tractile.

Fig. 10. — Kerona pcdijporiim. — vc, vésicule con-

tractile.

Fig. 11. — Kero?iarotuiida. — vc, vésicule contrac-

tile.

Fig. 13 à 13 a. — O.njtriclia pullaster. — V-\ vési-

cule contractile.

Fig. 13. — Oxytric/ia ci/pris. — vc, vésicule con-

tractile.

Fig. 14. — Plesconia crassa.

Fig. 15. — Kerona aper. — a, bouche.

Fig. lU. — Oxijtrictia leucoa. — a, bouche ; vc, vé-

sicule contractile.

Fig. 17. — Plœsconia ovnlis. — vc, vésicule con-

tractile.

Fig. 18. — l'/œscnr.i'a mamiUnta.
Fig. 18 a, le même marchant. — «, bouche.
Fig. 19. — Kerona muitipes. —a, bouche; b, bols

formés de granulations avalées; vc, vésicule

contractile.

Fig. 20. — Plœsconia patella. — a, bouche.

Fig. 30 n. — Le même marchant. — n, bouche.

Fig. 21. — Kerona tirostyln. — a, bouche; h, navi-

cules avalées ; vc, vésicule contractile.

Planche XIV.

Fig. 1. — Kerona rostrata; vc, vésicule contrac-

tile.

Kig. 2.— Stylonychiacalva. — vc, vésicule conlractile-

Fig. 3. — Styno/i/chia viryula. — «, bouche ; t'C,

vésicule conlractile.

Fig. 4. — Stylouychia appendiculata.

Fig. 5. — Stijlonyclda splucrica. — a, bouillie; vc,

vésicule contractile.

Fig. C. — Stynolychia reyularix. — a, bouche; vc,

vésicule contractile.

Fig. 7. — Kerona hisirio. — «, bouche.

Fig. S. — Kerona sUuriis. — a, bouche; vc, vési-

cule contractile.

Fig. 9. — Stylonychia puitullata. — a, bouche;

vc, vésicule contractile.

Fig. 10. — Stylonyclna mytllus. — a, bouche ; dans

laquelle entrent des granulations rouges entraî-

nées par les cils buccaux; vc, vésicule contrac-

tile.

Fig. 10 a. — Le même vu de profil.

Fig. 11. — Kerona liistrio. — Sa reproduction par

fissiparité horizontale. — a, bouche ; vc, vésicule

contraclile.

Fig. 12. — Stynolychia nionostylus. — n, bouche

b, long et fort style frangé. — vc, vésicule contrac-

tile ; e, 4 cirrhes.

Fig. 13. — Aspidisca puhinata.

Fig. li. — Le même, marchant.

Planche XV.

Fig. 1. — Spirostomum ambirjuum. — a, bouche;

vc, vésicule contractile.

Fig. 1 a i 1 c. — Diiré.entes formes de contraction

de l'animal.

Fig. 1. — Partie supérieure du même considéra-

blement grossie.

Fig. 1 (/. — bouche du même; a, bouche; A, œso-

phage.

Fig. 1 /. — Base du même; vc, vésicule contraclile.

Fig. 3. — Spirostomum virens. — a, bouche; b,

nuclcus; vc, vésicule contractile.

Fig. 2 a. — Le même contracté.

Fig. 2 4. — Le même se reproduisant par sépara-

tion transversale; o, bouche; vc, vésicule con-

i

tractile.

Fig. 2 e.— Le même très-grossi et contracté; n,

bouche; b, nucléus; vc, vésicule conlractile.

Fig. 2 (/. — Fiat des globules ronds après la des-

Iruclion par dessiccation.

Fig. 3 f.
— Olandules du chapelet sortis du corps

avant sa destruction complète.
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Fig. 3. — Lacrymaria vcrmicu/aris. — a, bouche ;

vc, vésicule contractile.

Fig. 3 0. — Le même.
Fig. 4. — Lacrymaria proteits.

Fig. 4 a, 4 é, 4 c. — Le mcme ; a, lionclie.

Fig. 5. — Vilepiu^ lacrimula. — a, bouche; vc, vé-

sicule contractile.

Fis. 5 n. — Le même, vu de profil.

Fig. h b. — Partie supérieure du même très-grossi.

Fig. G. — Dileptus cornigcr. — a, bouche; vc, vési-

cule contractile.

Fig. ". — Lacrymaria olor. — a, bouche; vc, vési-

cule contractile.

Fig. 8. — Nosstila viridis. — a, cornet buccal; vc,

vésicule contractile.

Fig. Sa. — Le même, vu de profd ; a, cornet buc-

cal; vc, vésicule contractile.

Fig. S b. — Cornet buccal considérablement grossi.

Fig. 9. — Trichoclon aciiminatus. — a, cornet buc-

cal avec sa grande soie ; vc, vésicule contractile.

Fig. 9 n. — Reproduction ou copulalion ; «, cornet

buccal ; vc, vésicule contractile.

Fig. 10. — Nassula dentata. — n, cornet buccal;

vc, vésicule contractile.

Fig. 10 «. — Le même.

Planche XVI.

Fig. 1. — Chilodon aureus. — n, cornet buccal,

vc, vésicule contractile.

Fig. 1 n. — Le même, vu de profil; o, cornet buc-

cal ; b, navicules avalées; vc, vésicule coiilr:ictile.

Fig. 2. — Glavcoma scinlillans.

Fig. 2 « — Le même, vu de profil; a, bouche; vc,

vésicule contractile.

Fig. 2 A. — Le même en voie de reproduction trans-

versale ; a, a, bouche? ;
b,b,h,b, granulations rou-

ges avalées ; vc, vés'cules contractiles.

Fig. 3. — Ndsmla rubens. — a, cornet buccal; vc,

vésicules contractiles.

Fig. 4. — Nassula aurea. — a, cornet buccal ; vc,

vésicule contractile.

Fig. 5. — Panaphrys chrysalis. — a, bouclie ; b, glo-

bule volumineux entouré d'un courant granu-

leux ; vc, vésicule contractile.

Fig. G. — Leucop/irys paiula. — a, bouche; vc, vé-

sicules contractiles.

Fig. Go. — Le même reproduit d'après un dessin

de M. Claparède.

Fig. 7. — l'arnmecium regnlarc. — a, bouche; b,

bols formés par des granulations rouges avalées
;

vc, vésicule contractile.

Fig. 8. — Paramecium aurclia. — a, bouche; b.

couleur rouge avalée; vc, vésicule contractile.

Planche XVII.

Fig. 1. — Holophrya t/ibbera. — b, bouche; vc, vc-

.sicule contractile.

Fig. 1. — Le même, vu de profil.

Fig. 2. — Fronlonia albu. — b, bouche; vc, vési-

cule contractile.

Fig. la. — Le même, de profil.

Fig. 3. — Paramecium ovatum. — n, œsophage;
b. bouche ; c, bols formés par la couleur rouge
avalée ; vc, vésicule contractile.

F'g. 4. — Frontonia roitrata. — a, petite navicule

avalée; b, bouche ; c, petit point auculiforme; —
vésicule contractile.

Fig. 5. — Dileptus strialus. — li, bouche; c, vési-

cule coulraclile.

Fig. C. — Frontonia acuta. — b, bouche.
Fig- 7. — Metopus inflntus. — a, couleur rouge

avalée; b, bouche; vc, vésicules contractiles.

Fig. S. — Trichomecium palma. — n, petite cor-

nicule ; b, bouche; c, nucléus; vc, vésicule con-
tractile.

Fig. 9. — Trichodon ciliatus. — a, longue soie sor-

tant du cornet buccal ; b, cornet buccal ; vc, vési-

cules contractiles.

Fig. 9 o. — Le même, sa reproduction par sépara-

tion transversale; o, longue soie; b, cornet buc-
cal; vc, vésicules contractiles.

Fig. 10. — Paramecium flavutn. — a, œsophage
;

b, bouche; c, amas de couleur avalée; vc, vési-

cule contractile.

Fig. 10 «. — Keproduction ou copulation.

Fig. 11. — Paramecium roseum. — a, œsophage;
//, bouche ; c, amas de couleur rouge avalée ; vc,

vésicules contractiles.

Fig. 12. — Colpoda crinaia. — a, navicule avalée ;

b, bouche ; vc, vésicule contractile.

Fig. 13, 13 n. — Oxylricha fimbriata. — 4, cornet

buccal dentelé; vc, vésicules contractiles.

Planche XVIII.

Fig. 1. — Dileptus meleagris. — a, bouche ; vc, vé-

sicule contractile.

Fig. 1 n îi 1 rf. — Le même, vu à 100 diamètres:

vc, vésicules contractiles.

Fig. 2. — Dileptus cylindricus. — b, bouche ; vc,

vésicule contractile.

Fig. 3. — Dileptus musculus. — a, vésicules con-
tractiles.

Fig. 4. — Dileptus strialus. — b, bouche; a, glo-

bules roses; vc, vésicules contractiles.

Fig. 4 a. — Le même, vu de profil.

Fig. 5. — Trichomecium caiidafum. — a, bouche ;

é, œsophage; c, longue soie ondulante; vc, vési-

cule contractile.

Fig. 7- — Cette ligure indiquée sous le n" " dans le

texte correspond à la figure U de la X VIII' plan-

che.

Fig. S. — Dileptus fusciola. — A, bouche ; vc, vési-

cule contractile.

Fig. 8 a. — Le mcnie, vu de prulil.

Fig. 9. — Amphileplus anser. — b, bouche ; «, boLs

formés par la couleur rouge avalée ; vc, vésicule

contractile.
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Fig. 9 a. — Le même; b, bouche; a, couleur ava-

lée; vc, vésicule contractile.

Fig. 10. — l.nxoplujtluni meleagris. — vc, vésicules

contractiles.

Fig. 11. — Dilfplus caudatus. — b, bouche; a, nu-

cléus; vc, vésicule contractile.

Planche XIX.

Fig. 1. — Dilepius piscis. — b, bouche.

Fig. 1 ". — Le même; b, bouche; vc, vésicule con-

tractile.

Fig 2. — Diteptus gallina. — tic, vésicule contrac-

tile.

Fig. 3. — Amphilrptus viridis. — b, bouche ; vc,

vésicules contractiles.

Fig. 4. — Dileptus nmis. — n, point ocuhforme ;

6, bouche; vc, vésicule contractile.

Fig. 6. — Dileptus uvula. — b, bouche ; vc, vési-

cule contractile.

Fig. 6. — Dileptus crinitus. — A, bouche; o, glo-

bules granuleux; i";, vésicule contraclile.

Fig. 7. — Ampliileplus moniliger. — «, nucléus;

b, bouche; vc, vésicules contractiles.

Fig. 8 et 10. — Diteptus folium. — b, bouche; vc,

vésicule contraclile.

Fig. 9. — Dileptus iruncnlus. — b, bouche ; vc, vé-

sicule contractile.

Fig. 11. — Ampliileptufi eleqiin^. — b, bouche.

F/g. 12. — Atnpiiileptus birsutus. — b, bouche; vc,

vésicules conlracliies.

Fig. 13. — Dileptus piscis. — b, bouche; vc, vési-

cule contractile.

Planche XX.

Fig. 1. — Holophnja ovata. — b, bouche; vc, vési-

cule contractile.

Fig. 2. — Ainpinteptns cygnus. — a, petites vési-

cules non contractiles; b, bouche; vc, vésicule

contractile.

Fig. 3. — Dileptus calceolus. — b, bouche; cv, vé-

sicule contractile.

Fig. 4. — Metopsus si/gnwides, — a, nucléus ; b,

bouche ; vc, vé-iicule contraclile.

Fig. 5à5i. — Spfitidium Itgulinum, — a, nucléus;

vc, vésicule contractile.

ï'ig. 6. — Atnpiuleptus longicollis. — b, bouche;
vc, véhicule contractile.

Fig. ". — Tncholeptns aculeatus. — b, bouche;
vc, vésicule contractile.

Fig. In. — Le même en vnie de reproduction par

séparation transversale; b,b, bouches; vc, vési-

cules contractiles.

Fig. S. — Oiytnchn merula. — b, bouche; vc, vé-

sicules contractiles.

Fig. 9. — Metopus sygmoides. — b, bouche ; vc,

vésicule contractile.

Fig. 10. — Amphileptiis cy/nus. — a, petites vési-

cub's non contractiles; b, bouche; vc, vésicule

contractile.

Planche XXI.

Fig. 1 à 1 a. — Enchelyi pupa,
Fig. 2. — Hotnphrga globosa.

Fig. 3. — Holoplirya vesiculifera. — vc, vésicule
contractile.

Fig. 4,4 a. — Colpoda parva. — b, bouche; vc, vé-

sicule contractile.

Fig. 5. — Opitryng/ena citreum. — a, point auculi-

forme; b, bouclie.

Fig. 6 à G e. — Districha striutu. — b, bouche; l'C,

vésicule contractile.

Fig. 7. — Holoplirya virescens. — b, bouche; vc,

vésicule contractile.

l'ig. 8. — Enchelyi rostrata. — vc, vésicule con-
traclile.

Fig. 9 et 14. — Cijlidium saltans. — b, bouche; vc,

vésicule contractile.

Fig. 10. — P/euroiiema chrgsalis. — b, bouche ; l'C,

vésicule contractile.

Fig. 10 n. — Le même, vu de profil.

Fig. 11. — Holoplirya vindis. — vc, vésicule con-
tractile.

Fig. 12. — Fronlonia curva. — b, bouclie; vc, vési-

cule contractile.

Fig. 1.3, 13 a. — Pnramecmm milium. — b, bouche
;

vc, vésicule contractile.

Fig. 14. — Cylidium sultans; vc, vésicule contrac-

tile.

Fig. 15 et 2C. — Fronlonia perna.

Fig. 16. — Fronlonia ovalis. — 4, bouche ; vc, vé-

sicule contraclile.

Fig. n et 30. — Fronlonia parva. — b, bouche;
vc, vésicule contractile.

Fig. 18. — Dislriclia hirsula. — b, bouche; vc, vé-

sicule contractile.

Fig. 19. — Holophrya bursata. — vc, viisicule con-
tractile.

Fig. 20. — Enc/ielys utriculus,

Fig. 21. — Halteriu vorax.

Fig. 22. — Parumecium colpoda. — a, bols formés

par de la couleur avalée ; A, bouche ; vc, vésicule

contractile.

Fig. 23. — Holophrya alba.

Fig. 24. — Glaucoma scinlillans. — u, bols formés
par de la couleur avalée; b, bouche ; vc, vésicule

contractile.

Fig. 2i. — Holophrya diicolor, — a, point anuli-

forme ; A, nucléus.

Fig. 2G. — Frontoniu perna.

Fig. 27. — Paraniecium subovatum. — a, œso-
phage ; b, bouche ; vc, vésicules contractiles.

Fig. 28. — Enchelys corrugala, — A, bouche; vc,

vésicule contractile.

Fig. 29. — Glaucoma elonguta. — b, bouche ; vc,

vésicule contraclile.

Fig. 29 0. — Bouche du même, grossie.

F'ig. 30. — Fronlonia parva, — A, bouche ; vc, vé-

sicule contractile.

40



362 EXPLICATION DES PLANCHES.

Planche XXII.

Fig. 1, 1 0. — Eiiglenn gmiculatn. — a, tache ocu-

laire roiifre; h, Iinmiie; vc, vésicule contractile.

Fig. 2. — Euglenn pi/rum. — o, tache oculaire ; vc,

vésicule coiitraclile.

Fig. 3. — E:ir/lcnn lonr/icnurh. — n, tache oculaire
;

ic, vésicule contractile.

Fis. 4. — Euglena rfeses. — n. tache oculaire; /',

louche; vc, vésicule contractile.

Fig. 4 n. — La même contractée.

Fig. 5. — Eugle>in. uh'ir_ubt.^.

Fig. 6, 7, 7 «. — Euglenn vJriiUs. — a, tache ocu-
laire ; b. bouche ; vc, vésicule contractile.

Fig. 8. — Ti'ichonema hirsxiia.

Fig. 9. — Euglma pleuroiiectei. — o, tache ocu-

laire; b, bouche; vc, vésicule contractile.

Fig. 10 à 10 il. — Plcuroneina parva. — b, bouche;
vc, vésicules contractiles.

Fig. 11 à II e. — Astmia acuminafa.
Fig. 12. — a, nucléus coloré eu jaune foncé.

Fig. 13. — Pkuronema crassa. — «, nucléus; i,

bouche; vc, vésicules contractiles.

Fig. 14. — Cijclidium viridis. — b, bouche; vc,

vésicule contractile.

Fig. 16 et 27. — Cijclidium elongatum. — b, bou-
che; vc, vésicule contractile.

Fig. IG. — Pleurunema chrysa/is. — *, bouche ; vc,

vésicule contractile.

Fig. 17. — llolnphrijn glnhulifcra.

Fig. 18. — Holophrya la'/ena.

Fig. 19. — Halteria miniina.

Fig. 20. — Hallei-in viridh.

Fig. 21. — Euglenn rosi râla.

Fig. 22, 22 n. — Halteria venucnsa. — a, vésicule

contractile.

Fig. 2'i-2-3 «. — Strombidion stt/colum. — i, bou-
che ; vc, vésicule contractile.

Fig. 21. — Halteria volvox. — te, vésicules con-

tractiles.

Fig. 25. — Coleps hirtus.

Fig. 25 a. — Accouplement (lu même. — vc, vési-

cule contractile.

Fig. 2C, 20 b. — Euglena acits. — a, tache ocu-

laire ; b, bouche.

Fig. 27. — Cyclidium elongatum. — vc, vésicule

contractile.

Planche XXIII.

Fig. 1. — Slomonenia ovalis. — b, bouche; vc,

vésicule contractile.

Fig. 2. — Diselmis turhn.

Fig. 3. — Munas Inmelhda.

Fig. 4 a, b, c. — Heteromitu ovata. — vc, vési-

cule contractile.

Fig. 5 a, h. — Monas colpoda. — De face et de

profil.

Fig. G a, b. — Ueteromitn niinima,

Fig. 7. — Ailasia parva. — De face et de proQI.

Fig. S a, h. — Heleromita gibhosa. — De face et

de profil.

Fig. !). — Triclwmona's locellus.

Fig. 10. — Mona': qutiula.

Fig. 11 et 31. — Zygoselmis augustn,

Fig. 12, 14 et 28. — Monas deses. — vc, vésicule

contractile.

Fig. 13. — ^fonas ovalis.

Fig. 15 et 17. — Monas globulus, — vc, vésicule

contractile.

Fig. 16. — Heleromita crassa.

Fig. 18. — Peranema dubia. — a, navicule avalée.

Fig. 19 et 24. — Monas cunitlus.

Fig. 20. — Astasia regularis.— De face et de profil.

Fig. 21. — Monas gibhosa.

Fig. 22. — Monas flavicans.

Fig. 23 et 47. — Cyathnmonas viridis.

Fig. 24. — Monas cunillus.

Fig. 25. — Zygoselmis nebuloso. — b, bouche.

Fig. 26. — Asiasin palma.

Fig. 27. — Monns lamellulu.

Fig. 28. — Monas deses.

Fig. 29. — Astasia utricnlus.

Fig. 30. — Chilomonas destruens.

Fig. 31. — Zygoselmis angusta.

Fig. 32, 33 et 49. — Monas stetlala.

Fig. 34 à 34 i. — Astasia influla.

Fig. 35 et 5i. — Chilomonas obliqua.

Fig. 30 ;\ 30 c. — Astasia cylindrica. — vc, vésicule

contractile.

Fig. 31. — Diplomita insignis.

Fig. 38. — Cyathomonas lychnus.

Fig. 39. — Peranema globulosa.

Fig. 40. — Diselmis globulus. — vc, vésicule cou-

tractile.

Fig. 41. — Peranema protracla. — a, flagellum

grossi.

Fig. 42, 43. — Pleuromanas granulosa.

Fig. 44. — Monas fluidn.

Fig. 45. — Les mêmes, moins gros.

Fig. 4(1. — Cynihomanas alha.

Fig. 47. — Cyathomonas virtdis.

Fig. 43. — Monas ovum.

Fig. 49. — Monas stellala.

Fig. 5n. — Trichomonas minima.

Fig. 51. — Monas globulus.

Fig. 52 et 53. — Plœolia vilrea. — vc, vésicule con-

tractile.

Planche XXIV.

Fig. I, 1 «. — Halteria grandinella. — b, bouche
;

vc, vésicule coniraclile.

Fig. 2, 2 0. — Halteria ovata. — b, bouche ; vc, vé-

sicule contractile.

Fig. 3. — Halteria acuta. — vc, vésicule contrac-

tile.

Fig. 4. — Halteria lobuta. — a, nucléus ; vc, vési-

cule contractile.

Fig. 5. — Urocentrum turbo. — vc, vésicule con-

tractile.
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Fig. 5 n. — Le même, vu à 100 diamètres.
|

Fig. G. — Strotnlinlion globosum. — a, navicule ; 1

vc, vésicules conlriictiles.

Fig. 7 et 8. — Slrombidion caudatum. — vc, vési-

cule contractile.

Fig. 9. — ZijgnselmU viridis. — a, taclie oculaire.

— vc, vésiciiie contractile.

Fig. 10. — Polyselmis discolor. — n, tache ocu-
laire.

Fig. 11. — Peridinium cinctum. — a, taclie ocu-

laire.

Fig. 12. — Le même, vu à200diamètres. — a, tache

oculaire; vc, vésicule contractile.

Fig. 13, 14. — Trachelomonas awea. — a, tache

oculaire.

Fig. 15. — Tnchomnnns hirsuta. — vc, vésicule

contractile.

Fig. IG. — Monas ovalis.

Fig. 17. — Tnichelomonas aurea, vu à 200 dia-

mètres.

Fig. 18. — Trachelomonas valvorinu.

Fig. 1!). — Aslasia pyriformis. — vc, vésicule con-

tractile.

Fig. 20. — Axtntia cucurbila.

Fig. 21. — Astasia deformis. — vc, vésicule con-

tractile.

Fig. 22 et 23. — Zygoselmis leucoa. — vc, vésicule

contractile.

Fig, 24. — Asinsia turbo.

Fig. 25. — Cercomonas cytindrica.

Fig. 2G. — Aitasia flni-icoiit. — n, globules bruns.

Fig. 27. — Cyalhoinaiias einaryinnia. — vc, vési-

cule contractile.

Fig. 28. — Cyadiamonas lurbinatn.

Fig. 29. — Heteromiki ovtim.

Fig. 30. — Cyalliomonas turbo. — vc, vésicule con-

tractile.

Fig. 31. — Cyat/tnmonas elonrjnta.

Fig. 32. — Zygoselmis orbiculairs.

Fig. 33. — Monas sphœrica. — vc, vésicule contrac-

tile.

Fig. 34. — Asluiia fusiformis. — vc, vésicule con-

tractile.

Planche XXV.

Fig. 1. — Volvox globainr. — a, petits infusoires

verts unis entre eux par de petits canaux, for-

mant un réseau qui enveloppe toute la masse
sphérique et hjaline du volvux ; b, êtres pyri-

formes, blancs, sans point oculaire et sans fla-

gelluni; c, jeune volvox conteuu dans l'intérieur

de la masse hyaline.

Fig. la. — Partie du même, supposé 5 un gros-
sissement considérable.

Fig. 1 b. — Parasites du volvux globator.

Fig. 1 c, 1 d. — Parasites du même.
Fig. 1 e. — Partie oe jeune volvox contenue dans

le volvox globalor.

Fig. 2. — Volvox globalor, vu à 100 diamètres.
Fig. 3. — Pandorina morum, — a, disque formé

par la masse hyaline qui renferme la colonie
;

b, individu de la colonie; point oculaire et (la-

gellum dépassant le disque.
Fig. 3 a. — Le même, vu à 100 diamètres.
Fig. 4, 5. — Pandorina sitnplex.

Fig. G. — Diplodorinn Mossoni. — a, colonie d'a-

nimaux; i, double enveloppe recouvrant ces in-

fusoires.

Fig. 7. — Allodorina irregulaiis. — a, enveloppe
hyaline; vc, vésicule contractile se reiT-arquant

au centre des animaux.
Fig. 8. — Uve/lu disjioicta. — vc, vésicule contrac-

tile.

Planche XXVI.

Fig. 1. — Dynobrion sertularia.

Fig. 2. — Telrubœna Dujardini. — Vu de proûl.

Fig. In. — Les mêmes, vus de face.

Fig. 3. — Monas vivipara.

Fig. 4. — Cyclomonas ditrtortn. — Vu de face et de
profil.

Fig. 5. — Anihophysa Mulleri.

Fig. 5 n. — Individus détachés de la tige et na-
geant librement.

Fig. ()'. — Uvella finibriaia.

Fig. 7. — Vvell'i viresccns,

Fig. 'a. — 5 individus du même.
Fig. 7 é. — Individu détaché nageant librement

supposé vu à un grossissement de 1000 diamètres.

Fig. 8. — Sly/obryon insignis

.

Fig. S rt et 8 é. — Le même.
Fig. 8 c. — Le même, vu à 400 diamètres.

Fig. 8 e. — Le même, contracté et supposé vu à

2,400 diamètres ; vc, vésicule contractile.

Fig. 8 rf. — Le même, épanoui, vu à un gros-

sissement extiême.

Planche XXVII.

a A j. — Proteus tenax.

— Vibrio rugula.
— Bacterium termo et Vibria rugula.
— Monas fnica.

— Les mêmes, vus à 100 diamètres.
— Bacterium punctum.
— Vibrio undula.
— Monns mien.

— Monas fluida,

10. — Bacterium triloculare.

12. — Vibrio undula.
— Munas pulvisculus.
— Monas termo.
— Monas rubra.
— Trepoinonai agiiis.

18. — Monas punctum.
— Monas nodosa.
— Monas viridis.

— Monas ochracea.

— Aslasia fusiformis.

Fie.
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Fig. 3. — Cyclomonas volubilis, — vc, vésicule

contractile.

Fig. 21. — Cyiilhnmonas spissu.

Fig. 2ô. — Sf'irîllum undula,

Fig. 2G. — Vihtio hîfortnatus

.

Fig. 27. — Spiriilmn pUcniite.

Fig. 2S. — Vihrio bacillus.

Fig. 29. — Astasia crassa.

Planche XXVIII.

Fig. 1. — Tnchamœba radiata. — vc, vésicule con-

tractile.

Fig. 2. — Amœ'ia ramosa

Fig. .3. — T/iecamœba quadrijiarlitu. — vc, vési-

cule contractile.

Fig. 4. — Triclianiœba liirta. — vc, vésicule con-

tractile.

Planche XXIX.

Fig. 1. — Aïnœha cra-^sn,

Fig. 2, 3, 5. — Aiiiœba guttula. — vc, vésicule

contractile.

Fig. 4 à 4 6. — Amceba bracliiala. — a, globules

verts; vc, vésicule contractile.

Fig. 6. — Amœba lacerala. — vc, vésicule con-

tractile.

Fig. 7. — Amœba verrucosa. — a, navlcules ; 6,gros

globules; lie, vésicule contractile.

Planche XXX.

Cette planche contient des sommets de vorti-

cellides délaeliés de leurs pédicules et nageant li-

brement. Ces capitules appartiennent au genre Vor-

tirellu, Epistijhi, Cartliestum et Zocihanmium

;

mais ainsi détachés et leurs péristosmes étant fer-

mes, ces corps ne présentent plus de caractères

génériques certains. Us ont été considérés par quel-

ques auteurs comme des êtres complets, et MuUer
on a décrit un certain nombre sous le nom géné-

rique de Vorlicella. La figure 28 représente un

jeune Kpistyiis qui possède encore sa couronne do

cds adventil's.
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